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LIVRE NEUVIEME. 

ÊtabliJJement des Portugais dans le Brcjil. 

Guerres quils y ont foutenues. Produc - 
' tions & richejjes de cette colonie. 

I. Les Européens ont-ils bien connu Part de fonder 
des colonies ? 

T ^ESPRIT national eft le réfultat d’un 
grand nombre de caufes , dont les unes 
font confiantes , & les autres variables. 
Cette partie de l’hiftoire d’un peuple eft 
Tome V. A 
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peut-être la plus intéreffante & la moins 
difficile à fuivre. Les caufes confiantes 
font fixées fur la partie du globe qu’il ha- 
bite. Les caufes variables font confignées 
dans fes annales , & manifeftées par les 
effets qu’elles ont produits. Tant que ces 
caufes agiffent contradidoiremcnt , la na- 
tion eft infenfée. Elle ne commence à 
prendre l’efprit qui lui convient , qu’au 
moment où fes .principes fpéculatifs conf- 
pirent avec fa pofition phyfique. C’eft 
alors qu’elle s’avance à grands pas vers la 
fplendeur , l’opulence & le bonheur qu’elle 
peut fe promettre du libre ufage de fes 
reffources locales. 

Mais cet efprit , qui doit préfider au 
confeil des peuples , & qui n’y préfide pas 
toujours, ne réglé prefque jamais les adions 
des particuliers. Ils ont des intérêts qui les 
dominent , des pallions qui les tourmentent 
ou les aveuglent ; & il n’en eft prefque au- 
cun qui n’élevât fa profpérité fur la ruine 
publique. Les métropoles des empires font 
les foyers de l’efprit national , c’eft-à-dire, 
les endroits où il fe montre avec le plus 
d’énergie dans le difeours , & où il eft le 
plus parfaitement dédaigné dans les adions. 
■Je n’en excepte que quelques circonftances 
rares , où il s’agit du falut général. A me- 
fure que la diftance de la capitale s’accroît , 
ce mafque fe détache. Il tombe fur la fron- 
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des deux Indes. 3 

tiere. D’un hémifphere à l’autre que de- 
vient-il? rien. 

Pafle l’Equateur , l’homme n’eft ni An- 
glois , ni Hollandois , ni François , ni E£ 
pagnol , ni Portugais. Il ne conferve de fa 
patrie que les principes & les préjugés qui 
autorifent ou excufent fa conduite. Ram- 
pant quand il eft foible ; violent quand il 
eft fort ; prefle d’acquérir , prefle de jouir ; 
& capable de tous les forfaits qui le con- 
duiront le plus rapidement à fes fins. C’eft 
un tigre domeftique qui rentre dans la foret. 
La foif du fang le reprend. Tels fe font 
montrés tous les Européens , tous indiftinc- 
tement , dans les contrées du Nouveau- 
Monde , où ils ont porté une fureur com- 
mune , la foif de l’or. 

N’auroit-il pas été plus humain , plus 
utile & moins difpendieux , de faire pafïbr 
dans chacune de ces régions lointaines 
quelques centaines de jeunes hommes , 
quelques centaines de jeunes femmes ? 
Les hommes auroient époufé les femmes-, 
les femmes auroient époufé les hommes 
de la contrée. La confanguinité , le plus 
prompt & le plus fort des liens , auroit 
bientôt fait , des étrangers & des naturel^ 
du pays , une feule & même famille.- 

Dans cette liaifon intime , l’habitant fau- 
vage n’auroit pas tardé à comprendre que 
les arts & les connoiflances qu’on lui por- 
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toit Soient très - favorables à l’améliora*- 
tion de fon fort. Il eût pris la plus haute 
opinion des infîituteurs fupplians & modé- 
rés que les flots lui auroient amenés , & il 
fe feroit livré à eux fans réferve. 

De cette heureufe confiance feroit fortie 
la paix , qui auroit été impraticable , fi les 
nouveaux venus fuflent arrivés avec le ton 
impérieux & le ton impofant de maîtres & 
d’ufurpateurs. Le commerce s’établit fans 
trouble entre des hommes qui ont des be*- 
foins réciproques ; & bientôt ils s’accou- 
tument à regarder comme des amis , com- 
me des freres , ceux que l’intérét ou d’autres 
motifs conduifent dans leur contrée. Les 
Indiens auroient adopté le culte de l’Euro- 
pe , par la raifon qu’une religion devient 
commune à tous les citoyens d’un empire , 
lorfque le gouvernement l’abandonne à elle- 
méme , & que l’intolérance & la folie des 
prêtres n’en font pas un infiniment de dis- 
corde- Pareillement la civilifation fuit du 
penchant qui entraîne tout homme à rendre 
fa condition meilleure , pourvu qu’on ne 
veuille pas l’y contraindre par la force , & 
que oes avantages ne lui foient pas préfen- 
tés par des étrangers fufpe&s. 

Tels feroient les heureux effets que pro- 
duiroit , dans une colonie naifTante , l’attrait 
du plus impérieux des fens. Point d’armes , 
point de foldats : mais beaucoup de jeunes 
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des deux Indes. 5 

femmes pour les hommes, beaucoup de 
jeunes hommes pour les femmes. Voyons 
ce qu’en fe livrant à des moyens contrai- 
res , les Portugais ont opéré dans le Bréfil. 

JJ. Par qui comment fut découvert le Bréjîl. 

C’eft un continent immenfe , borné au 
Nord par la riviere des Amazones ; au 
Sud , par la riviere de la Plata ; à l’Eft par 
la mer ; au Couchant par une multitude de 
marais , de lacs , de torrens , de rivières 
& de montagnes qui le féparent des pofièfi 
fions EfpagnoJes. 

Si Colomb , après être arrive aux bou- 
ches de l’Orenoque, en 1499 , eût conti- 
nué à s’avancer vers le Midi , il ne pouvoir 
manquer de trouver le Bréfil. Il préféra de 
tourner au Nord-Oueft, pour ne fe pas trop 
éloigner de Saint-Domingue , le feul éta- 
blifièment qu’eu fient alors les Efpagnols 
dans le Nouveau-Monde. 

Un heureux h a fard procura , l’année fui- 
vante , l’honneur de cette découverte à 
Pierre Alvarez Cabrai. Pourquoi en eft-il 
ainfi de prefque toutes les découvertes ? 
Comment le hafard y a-t-il toujours plus 
de part que l’efprit ? C’eft que le hafiird 
travaille fans ceft'e , tandis que l’efprit s’ar- 
rête par parefte , change d’objets par in- 
conftance , fe repofe par laftitude ou par * 
ennui , & eft jette dans l’inaâion par une 

A iij 


Digitized by Google 


6 Histoire philosophique 

infinité de caufes morales & phyfiques 
dorneftiques ou nationales. C’eft donc au 
hafard ou à cette fourmilliere innombra- 
ble d’hommes qui s’agitent en tout fens & 
qui répandent leurs regards fur tous les 
objets qui les environnent ou les frappent, 
fouvent fans deftein de s’inftruire , fans 
projets de découvrir & par la feule raifon 
qu’ils ont des yeux , c’eft à eux que l’on 
doit la plupart des découvertes. 

Pour éviter les calmes de la côte d’A- 
frique , Cabrai prit tellement au large , 
qu’il fe trouva à la vue d’une terre incon- 
nue , fi tuée à l’Oueft. La tempête l’obli- 
gea d’y chercher un afyle. Il mouilla fur 
la côte au quinzième degré de latitude 
auftrale , dans un lieu qu’il appeîla Porto- 
Scguro. Il prit poffeftion du pays fans y 
.former d’établiftement , & lui donna le nom 
de Sainte-Croix , auquel on fubftitua de- 
puis celui de Bréfil ; parce que le bois ainfi 
appcîlé , étoit la production du pays la plus 
pre'cieufe pour les Européens , qui l’em- 
ployèrent à la teinture. 

Comme on avoit découvert cette con- 
,trée en fe portant aux Indes , & qu’on 
ignoroit fi elle n’en faifoit pas partie , on 
lui donna le même nom , comme les Ef- 
pagnols avoient cru pouvoir l’attribuer aux 
pays qu’ils avoient antérieurement décou- 
verts. Les uns & les autres diftinguerent 
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feulement ces régions par le furnom d’In- 
des Occidentales. Cette dénomination s’é- 
tendit depuis à tout le Nouveau-Monde , 
& les Américains furent appelles fort impro-. 
prement Indiens. , . ; 

C’ed: ainfi que les noms des lieux & des 
chofes , aflignés au hafard par des ignorans, 
ont toujours erabarrade les philofophes qui 
en ont voulu chercher l’origine dans la 
nature même , & non dans les circonftances 
purement accefioires , & fou vent étrangè- 
res , aux qualités phyfiques des objets dé- 
fignés. Rien de plus bizarre que de voir 
l’Europe tranfportée & reproduite, pour 
ainfi dire , en Amérique , par le nom & 
la forme de nos*villes ; par les J,oix , les 
mœurs & la religion de notre continent. 
Mais , tôt ou tard , le climat reprendra fon 
empire, & rétablira les chofes dans leur 
ordre & leur nom naturels , toutefois avec 
ces traces d’altération qu’une grande ré- 
volution laide toujours après elle. Qui fait 
fi dans trois ou quatre mille ans , l’hiftoire 
Quelle de l’Amérique ne fera pas audi 
confufe , audi inexplicable pour fes habi- 
tans , que l’efi: aujourd’hui pour nous celle 
des tems de l’Europe , antérieurs à la ré- 
publique Romaine? Ainfi les hommes , & 
leurs connoidances, & leurs conje&ures , 
foit vers le pade , foit vers l’avenir , font 
le jouet des loix & des mouvemens de la 
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nature entière , qui fait fan cours r fans 
égard k nos projets & à nos penfées , peut- 
être même k notre exiftence , qui n’eft 
qu’une fuite momentanée d’un, ordre parta- 
ger comme elle. 

Jll. Quelyfurent tes premiers habitant que le Portugal 
donna au BréJiL 

Rien ne prouve mieux cette profonde 
vérité, que l’imprudence d’inftabifité des 
derteins & des mefures de l’homme dans 
fes plus grandes entreprifes , fan aveugle- 
ment dans fes recherches , & plus encore 
l’ufage de fes découvertes. Dés que la cour 
de Lisbonne eut fait vifiter les ports , les 
baies , les rivières % les cotes du Bréfil , 
& qu’on crut s’être afliîié qu’il n’y avoit 
ni or , ni argent , elle les méprifa au point 
de n’y envoyer que des hommes flétris par 
les loix , que des femmes perdues par leurs 
débauches. 

Tous les ans il partoit de Portugal un ou 
deux vaifieaux qui alloient porter dans le 
Nouveau-Monde tous les fcélérats du royau- 
me. Ils en rapportaient des perroquets , 
des bois de teinture & de marqueterie. 
On voulut y joindre le gingembre ; mais 
il ne tarda pas à être prohibé , de peur 
que cette marchandife ne nuisît au com- 
merce qu’on en faifoit par les grandes 
Indes. 

L’Arte occupoit alors tous les efprits. 
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C’étoit le chemin de la fortune , de la con- 
fidération , de la gloire. Les exploits écla- 
tans qu’y faifoient les Portugais , les richef- 
jfes qu’on en rapportoit , donnoient à leur 
nation , dans toutes les parties du monde , 
une fupériorité que chaque particulier vou- 
loit partager. L’enthoufiafme étoit général. 
Perfonne ne pafToit librement en Améri- 
que : mais on commença à aflocier aux mal- 
faiteurs qu’on y avoit d’abord exilés , les 
infortunés que l’inquifition voulut profcrire. 

On ne connoîtpas de haine nationale plus 
profonde & .plus adive , que celle des Por- 
tugais pour l’Efpagne. Cette averfion fi an- 
cienne , qu’on n’en voit pas l’origine , fi 
enracinée , qu’il n’eft pas poflible d’en pré- 
voir le terme , ne les a pas empêchés d’em- 
prunter la plupart de leurs maximes d’un 
voifin dont ils redoutoient autant les for- 
ces qu’ils en déteftoient les mœurs. Soit 
analogie de climat & de cara&ere, foie 
conformité de cir confiances , ils ont pris 
les plus mauvaifes de fes inflitutions. Ils 
n’en pou voient imiter une plus horrible que 
celle de l’inquifition. 

Ce tribunal de fang , érigé en Efpagne 
en 1482 par un mélange de politique & 
de fanatifme , fous le régné de Ferdinand 
& d’Ifabelle , n’eut pas été plutôt adopté 
par Jean III , qu’il porta la terreur dans 
toutes les familles. Pour établir d’abord 
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fon autorité , enfuite pour la maintenir , il 
liii fallut tous les ans quatre ou cinq cens 
victimes , dont il faifoit brûler la dixième 
partie , & reléguoit le refie en Afrique ou 
dans le Bréfil. Il attaqua avec fureur ceux 
qui étoient foupçonnés de pédéraflie : dé- 
fordre nouveau dans l’Etat, mais inféparable 
• d’un climat chaud où le célibat devient com- 
mun. Il pourfuivit les forciers , qui , dans 
ces tems d’ignorance , étoient aufli redoutés 
que multipliés par la crédulité de toute l’Eu- 
rope bigote & barbare ; les mahométans , 
extrêmement diminués depuis qu’ils avoient 
perdu l’empire; les Juifs fur -tout, que 
leurs richeffes rendoient plus fufpeûs. 

On fait que lorfque cette nation , long- 
eons concentrée dans un petit & miférable 
coin de terre , fut difperfée par les Romains, 
plufieurs de fes membres fe réfugièrent en 
Portugal. Ils s’y multiplièrent apres que les 
Arabes eurent fait la conquête desEfpagnes. 
On les laifToit jouir de tous les droits du 
citoyen. Ce ne fut que lorfque ce pays eut 
recouvré fon indépendance, qu’ils furent 
exclus des charges. Ce commencement d’op- 
-preflion n’empêcha pas que vingt mille fa- 
milles juives ne s’y retiraient , quand, apres 
la conquête de Grenade , les rois catholiques 
les condamnèrent à fortir d Efpagne ou a 
changer de culte. Chaque famille paya fon 
-afyle en Portugal, de vingt livres. La.fu- 
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perftition arma bientôt Jean III contre cette 
nation trop perfécutée. Ce prince en exigea 
vingt mille écus , & la reduifit enfuite à 
l’efclavage. Emanuel bannit , en 1 4 . 96 , ceux 
qui refuîerent de fe faire chrétiens : mais il 
rendit la liberté aux autres , qui ne tarde-, 
rentpas à s’emparer du commerce de l’Afie, 
dont on ouvroit alors les fources. L’établif- 
fement de l’inquifition rallentit , en 1548, 
leur adivité. Les confifcations que fe per- 
mettoit ce tribunal odieux , & les taxes que 
le gouvernement leur arrachoit de tems en 
tems , augmentoit la défiance. Ils efpére'rent 
que 250,000 livres qu’ils fournirent à Sé- 
baftien pour fon expédition d’Afrique , leur 
procureroit quelque tranquillité. Malheu- 
reufement pour eux , ce monarque impru- 
dent eut une fin funefte. Philippe II , qui 
étendit peu après fes loix fur le Portugal , 
régla que ceux de fes fujets qui defcendoient 
d’un Juif ou d’un Maure , nepourroientétre 
admis , ni dans l’état eccléfiaftique , ni dans 
les charges civiles. Ce fceau de réprobation 
qu’on imprimoit , pour ainfi dire fur le 
front de tous les nouveaux chrétiens , dé- 
goûta les plus riches d’un féjour où leur for- 
rune ne les préfervoit pas de l’humiliation. 
Ils portèrent leurs capitaux à Bordeaux , à 
Anvers , à Hambourg , dans d’autres villes 
t avec lefquelîes ils avoient des liailons fui- 
,vies. Cette émigration devint l’origine d’u- 
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ne grande révolution , étendit à plufieurs 
contrées l’induftrie , jufqu’alors concentrée 
en Elpagne & en Portugal , & priva les 
deux états des avantages que l’un, droit des 
Indes Orientales , & l’autre des Indes Oc- 
cidentales. 

Antérieurement à ces dernieres époques, 
les Juifs , que Pinquifition pourfuivoit fans 
relâche , étoient exilés , en grand nombre 
dans le Bréfil. Quoique dépouillés de leur 
fortune par ces fang-fues infatiables , ils 
réu/ïirent à établir quelques cultures. Ce 
commencement de bien fit fentir à la cour 
de Lisbonne qu’une colonie pouvoir deve- 
nir utile à fa métropole autrement que par 
des métaux- Dès 1515 onia vit jetter des 
regards moins dédaigneux fur une pofi'elTion 
immenfe que le hafard lui avoit donnée , 
& qu’elle étoit accoutumée à regarder com- 
me un cloaque où aboutifloient toutes les 
immondices de la monarchie; 

IV. La courte Lisbonne partage le Bréfil entre 
pltifieurs grands fc'tgmurs. 

L’opinion du miniftere devint celle de là 
nation. Avant tous les autres , les grands 
feigneurs s’animèrent de ce nouvel efprit. 
Le gouvernement accorda fucceflivement 
à ceux d’entr’eux qui le demandoient , la 
liberté de conquérir un efpace de quarante 
ou cinquante lieues fur les cotes , avec une 
extçnfion illimitée dans l’intérieur des ter- 
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res. Leur charte les autorifoit à traiter le 
peuple affujetti de la maniéré qui leur con- 
viendroit. Ils pouvoient difpofer du fol en- 
vahi , en faveur des Portugais qui le vou- 
droient mettre en valeur , ce qu’ils firent 
la plupart , mais pour trois mois feulement 
& moyennant quelques redevances. Ces 
grands propriétaires dévoient jouir de tous 
les droits régaliens. On n’en excepta que 
la peine de mort , que la fabrication des 
monnoies , que la dixme des productions » 
prérogatives que la couronne fe réferva. 
Pour perdre des fiefs fi utiles & fi honora- 
bles , il falloit négliger de les cultiver , les 
laitier fans défenfe , n’avoir point d’enfant 
mâle , ou fe rendre coupable de quelque 
crime capital* 

Ceux qui avoient follicité & obtenu ces 
provinces s’attendoient bien à s’en mettre 
en pofTefTion , fans beaucoup de dépenfè 
pour eux , fans de grands dangers pour 
leurs lieutenans* Ils fondoient principale- 
ment leur efpérance fur l’inertie des peti- 
tes nations qu’il falloit dompter. 

V. Carafteres ufages Jet peuples qu'on voulait 
ajfujettir à la domination torUtgaife . 

L’homme , fans doute , eft fait pour hn 
fociété. Sa foiblefTe & fes befoins le démon- 
trent* Mais des fbciétés de vingt à trente- 
millions d’hommes ; des cités de quatre à 
cinq cens mille âmes : ce font des monftresi 
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dans la nature. Ce n’eft point elle qui les 
forme. C’eft elle au contraire qui tend fans 
ceffe à les détruire. Elles ne fe foutiennpnt 
que par une prévoyance continue & par des 
efforts inouis. Elles ne tarderoient pas à 
fe difliper , fi une portion confidérable de 
cette multitude ne veilloit à leur conferva- 
tion. L’air en eft infedé ; les eaux en font 
corrompues ; la terre épuifée à de grandes 
diftances ; la durée de la vie s’y abrège ; les 
douceurs de l’abondance y font peu fendes J 
les horreurs de la difette y font extrêmes. 
C’eft le lieu de la naiffance des maladies épi- 
démiques ; c’eft la demeure du crime , du 
vice , des mœurs diffolues. Ces énormes 
& lunettes entaffemens d’hommes font en- 
core un des fléaux de la fouveraineté , au- 
tour de laquelle la cupidité appelle & grof- 
fit fans interruption la foule des efclaves , 
fous une infinité de fondions , de dénomi- 
nations. Ces amas furnaturels de populations 
font fujets à fermentation & à corruption 
.pendant la paix. La guerre vient-elle à leur 
imprimer un mouvement plus vif, le choc 
en eft épouvantable. 

Les fociétés naturelles font peu nombreu- 
fes. Elles fubfiftent d’elles-mêmes. On n’y 
attend point la furabondance incommode 
de la population pour la divifer. Chaque 
divifion va fe placer à des diftances conve- 
nables. Tel fut par-tout l’état primitif des 
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contrées anciennes ; tel celui du nouveau 
continent. 

On y trouva le Bréfil diftribué en petites 
nations , les unes cochées dans les forêts , 
les autres établies dans les plaines ou fur les 
bords des rivières ; quelques-unes fédentai- 
res ; un plus grand nombre nomades ; la 
plupart fans aucune communication entre 
elles. Celles qui n’étoient pas continuelle- 
ment en armes les unes contre les autres , 
étoient divifées par des haines ou des jalou- 
fies héréditaires. Ici , l’on droit fa fubfîf- 
tance de la chafTe & de la pêche ; là , de la 
culture des champs. Tant de différences 
dans la manière d’être & de vivre ne pou- 
voient manquer d’introduire de la variété 
dans les mœurs & dans les coutumes. 

Les Bréfdiens étoient en général de la 
taille des Européens , mais ils étoient moins 
robuftes. Ils avoient auffi moins* de mala- 
dies , & vivoient long-tems. Ils ne con- 
noifïoient aucun vêtement. Les femmes 
avoient les cheveux extrêmement longs , & 
les hommes les tenoient courts ; les femmes 
portoient en braffelets des os d’une blan- 
cheur éclatante que les hommes portoient 
en collier ; les femmes peignoient leur vifa- 
ge , au lieu que les hommes peignoient leur 
corps. 

Chaque peuplade de ce vafte continent 
avoir fon idiome particulier ; aucun n’avoit 
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des termes pour exprimer des idées ab£ 
traites & univerfelles. Cette pénurie de lan- 
gage , commune à tous les peuples de l’Amé- 
rique , étoit la preuve du peu de progrès 
qu’y avoir fait l’efprit humain. La reflèm- 
blance des mots d’une langue avec les autres 
prouvoit que les tranfmigrations récipro- 
ques de ces fauvages avoient été fréquentes. 

La nourriture des Bréfiliens étoit peu 
variée. Dans Une région privée d’animaux 
domeftiques, on vivoit de coquillages fur 
les bords de la mer , de pèche prés des ri- 
vières , & dans les forêts de chafTe. Le vuide^ 
que laiflbient trop fouvent des refiburces fi 
fort incertaines , étoit rempli par le manioc 
& par quelques autres racines. 

Ces peuples aimoient fort la danfe. Leurs 
chanfons n’étoient qu’une longue tenue , 
fans auçune variété de tons. Elles rouloient 
ordinairement fur leurs amours ou fur leurs 
Exploits guerriers. La danfe & le chant font 
deux arts dans l’état policé. Au fond des 
forêts , ce font prefque des lignes naturels 
de la concorde , de l’amitié , de la tendrefîe 
& du pfaifir. Nous apprenons fous des maîtres 
â déployer notre voix , â mouvoir nos mem- 
bres en cadence. Le fauvage n’a d'autre 
maître que fa pafïion , fon cœur & la nature. 
Ce qu’il fent , nous le fimulons. Auffi le fau- 
vage qui chante ou qui danfe eft-il toujours 
heureux. 
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La tranquillité perfonnelle des Bréfiliens 
ft’étoit jamais troublée par les terreurs d’uïfe? 
.vie future dont ils n’avoient point d’idée : 
mais celle de leurs petites fociétés l’étoie 
quelquefois par des devins qui avoient fur- 
pris leur crédulité. De tems en tems , on 
mafTacrcit ces impofteurs , ce qui arrêtoit un 
peu l’efpritde menfonge. 

Les notions dedépendance & de foumi£- 
fion r qui dérivent fpécialement parmi nous 
de la connoiflance d’un être créateur , 
n’étoient pas arrivées jufqu’à ces peuples. - 
Cet aveuglement & l’ignorance où ilsvi- 
voient de ce qui devoir conftituer une fociété 
raifonnablement ordonnée, avoient écarté 
de leurs déferts tout principe de gouverne- 
ment. Jamais ils n’avoient conçu qu’un hom- 
me , quel qu’il fût , pût acquérir le droit ou 
former la prétention de commander à d’au- 
tres hommes. 

De même que la plupart dess peuples fâu- 
vages , les Bréfiliens ne marquoient aucun 
attachement pour les lieux qui les avoient 
vus naître. L’amour delà patrie, qui eftune 
affedion dominante dans les états policés ; 
qui , dans les bons gouvernemens , va jus- 
qu’au fanatifme & dans les mauvais pafTe en 
habitude J qui conférve à chaque nation 
pendant plWieurs fiecles , fbn caradère , fes 
ufages & fes goûts : cet amour n’eft qu’un 
fentiment fadice qui naît dans la fociété % 


Digitized by Google 


18 Histoire philosophique 

mais inconnu dans l’état de nature. Le cours 
d£ la vie morale du fauyage , eft entièrement 
©ppofé à celle de l’homme focial. Celui-ci ne 
jouit des bienfaits de la nature que dans fon 
enfance. A mefure que fes forces & fa raifon 
fe développent , il perd de vue le préfent , 
pour s’occuper tout entier de l’avenir. Ainfi, 
l’âge des pallions & des plaifirs , le tems 
facré que la nature deftinoit à la jouiflance, 
fepalfedans lafpéculation & dans l’amertu- 
me. Le cœur fe refufe ce qu’il de/ire , fe 
reproche ce qu’il s’eft permis , également 
tourmenté par l’ufage & la privation des 
biens qui le flattent. Regrettant fans celle la 
liberté qu’il a toujours facrifiée , l’homme 
revient , en foupirant , fur fes premières 
années que des objets toujours nouveaux 
entretenoient d’un fentiment continuel de 
curiofité & d’efpérance. Il fe rappelle avec 
attendrilïement le féjour de fon enfance. Le 
fouvenir de fes innocens plaiiirs embellit , 
fans celle , l’image de fon berceau , & le 
retient ou le ramene dans fa patrie : tandis 
que le fauvage , qui jouit, à chaque époque 
de fa vie , des plaifirs & des biens qu’elle 
doit amener & qui ne les facrifie pas à l’efpé- 
rance d’une vieillelïe moins laborieufe, trou- 
ve également dans tous les lieux lès objets 
analogues au defir qu’il éprouve ; fent que la 
fource de fon plaifir eft en lui-même & que 
fa patrie eft par-tout. 
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Quoique la tranc|®l]ité desBréfilicns n’eût 
pour bafe des loix d’aucune efpece , rien , 
dans leurs petites fociétés , n’étoitli rare que 
des difTenfions. Si l’ivrefTe ou un malheureux 
hafard enfantoient une querelle & que quel- 
qu’un y pérît , le meurtrier étoit livré aux 
parens du mort , qui l’immoloient à leur ven- 
geance fans délibérer. Les deux familles s ? af- 
fembloient enfuite & fe concilioient dans la 
joie d’un feftin bruyant. 

Tout Bréfilien s’approprioit autant de 
femmes qu’il vouloit ou qu’il pouvoit s’en 
procurer , & les répudioit s’il s’en dégoûtoit. 
Celles qui manquoientà la foi qu’elles avoient 
jurée étoient , par une coutume allez généra- 
lement reçue , punies du dernier fupplice , & 
l’on ne rioit point de l’homme qu’elles avoient 
trompé.Les mères, après leur couche, ne gar- 
doient le lit qu’un jour ou deux ; & portant 
leur enfant pendu au col dans une écharpe 
de coton , elles reprenoient leurs occupa- 
tions ordinaires fans aucun danger. En gé- 
néral , les fuites des couches font moins fa- 
cheufes pour les femmes fauvages que pour 
les femmes civilifées ; parce que les premiè- 
res nourriflent toutes leurs enfans , & que 
la parefTe des hommes les condamne à une 
vie très-laborieufe qui rend en. elles l’écoule- 
ment périodique d’autant moins abondant, 
& les canaux excrétoires de ce fang fuperfîu 
d’autant plus étroits. Un long repos , après 
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ï’enfantement , loin de^ur être nécefïàire, 
leur dcviendroit auffi fùnefte qu’il le fcroit 
parmi nous aux femmes du peuple. Cette 
circonftance n’eft pas la feule où l’on voit 
les avantages des conditions diverfesfb cont* 
penfer. Nous fentons le befoin de l’exercice. 
Nous allons chercher la fantê à la campagne. 
N<fs femmes commencent à mériter le nom 
de meres , en allaitant elles-mêmes leurs 
enfans. Ces enfans viennent d’être affran- 
chis des entraves du maillot. Que lignifient 
ces utiles & fages innovations*? Si ce n’ef! 
que l’homme ne peut s’écarter indiferéte- 
ment des loix de la nature , fans nuire à fbn 
bonheur. Dans tous les flecles à venir t 
l’homme fauvage s’avancera pas â pas vers 
l’état civilifé. L’homme civi lifé reviendra 
vers fon état primitif ; d’où te philofophe 
conclura qu’il exifte dans l’intepvalle qui 
les fépare un point où réfide la facilité de 
l’efpece. Mais qui eû - ce qui fixera ce 
point ? Et s’il étoit fixé , queue feroit l’au- 
torité capable d’y diriger , d’y arrêter 
l’homme ? 

Les voyageurs éroient reçus au Bréfil 
avec des égards marqués. Ils fe voyoient 
entourés de femmes qui , en leur lavant les 
pieds , leur prodiguoient les expreffions les 
plus obligeantes. On ne négligeoit rien pour 
■ les bien traiter : mais c’étoit un outrage im- 
pardonnable que de quitter une famille où 
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Fon avoit été accueilli , pour aller chez une 
autre oà l’on pouvoit efpérer un traitement 
plus agréable. Cette hofpitalité efi: un des 
plus furs indices de l’inftinâ & de la defli-r- 
nation de l’homme pour la focia'oilité. 

Née de la commifération naturelle, l’hof- 
pitalité fut générale dans les premiers tems. 
Ce fut prefque l’unique lien des nations ; ce 
fut le germe des amitiés les plus anciennes , 
les plus révérées & les plus durables entre 
des familles féparées par des régions immen- 
fes. Un homme perfécuté par fes concitoyens 
ou coupable de quelque délit , alloit cher- 
cher au loin ou le repos ou l’impunité. Il le 
préfentoit à la porte d’une ville ou d’une 
bourgade , & il difoit. « Je fuis un tel , fils 
» d’un tel , petit-fils d’un tel ; je viens pour 
» telle ou telle raifon » ; & il arrangeoit Ion 
hiftoire ou fon menfonge de la maniéré la 
pins merveilleufe, la plus pathétique , la plus 
propre â lui donner de l’importance. On 
ïécoutoir avec avidité , & il ajoutoit. « Re- 
» cevez-moi : car fi vous , ou vos enfans , ou 
» les enfans de vos enfans font jamais con- 
» duits par le malheur dans mon 'pays , ils 
» me nommeront , & les miens les rece- 
» vront ». On s’emparoit de fa perlonne. 
Celui auquel il donnoit la préférence s’en 
tenoit honoré. Il s’établifioit dans les foyers 
de fon hôte ; il en étoit traité comme un des 
membres de la famille j il devenoit quelque- 
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fois l’époux , le ravifleur ou le fédudeur de 
la fille de la maifon. 

C’eft de ces aventuriers , peut-être , les 
premiers voyageurs , que font iflTus les demi- 
dieux du paganifme , fruit du libertinage & 
de l’hofpitalité. La plupart durent la naifTàn- 
ce à des pafiagers à qui l’on avoit accordé le 
coucher & qu’on ne revit plus. 

Qu’il foit permis de le dire, il n’y a point 
d’état plus immoral que celui de voyageur. 
Le voyageur par étatreflembleau poftefleur 
d’une habitation immenfe qui , au lieu de 
s’afTeoirà côté de fa femme , au milieu de 
fes enfans, emploieroit toute fa vie à vifiter 
fes appartemens. La tyrannie , le crime, 
l’ambition , la mifere , la curiofité , je ne 
fais quelle inquiétude d’efprit , le defir de 
connoître & de voir , l’ennui, le dégoût d’un 
bonheur ufé , ont expatrié & expatrieront les 
hommes dans tous les tems. 

Mais dans les fiecles antérieurs à la civili- 
fation , au commerce , à l’invention des li- 
gnes repréfentatifs de la richefie , lorfque 
l’intérêt n’avoit point encore préparé d’afyle 
au voyageur , l’hofpitalité y fuppléa. L’ac- 
cueil fait à l’étranger fut une dette facrée 
que les defcendans de l’homme accueilli ac- 
quittoient fouvent après le laps de plufieurs 
fiecles. De retour dans fon pays, il feplaifoit 
à raconter les marques de bienveillance qu’il 
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avbit reçues ; & ia mémoire s’en perpétuoit 
dans la famille. 

Ces mœurs touchantes fe font affoiblies, 

* à mefure que la communication des peuples 
s’eft facilitée. Des hommes induftrieux , ra- 
paces & vils ont formé de tous côtés des éta- 
bliftemens , où l’on defcend , où l’on ordon- 
ne , où l’on difpofc des commodités de la 
vie , comme chez foi. Le maître de la mai- 
fon ou l’hôte n’eft ni votre bienfaiteur , ni 
votre frere , ni votre ami. C’eft votre pre- 
mier domeftique. L’or que vous lui préfen- 
tezvous autorife à le traiter comme il vous 
plaît. C’eft de votre argent & non de vos 
égards qu’il fe foucie. Lorfque vous êtes fort!, 
il ne fe fouvient plus de vous ; &c vous ne 
vous fouvenez de lui qu’ autant que vous en 
avez été mécontent ou fatisfait. La fainte 
hofpitalité , éteinte par-tout où la police & 
des inftitutions fociales ont fait des progrès, 
ne fe retrouve plus que chez les nations fau- 
vages & d’une maniéré plus marquée auBré- 
fil que par-tout ailleurs. 

Bien éloignés de cette indifférence ou de 
cette foiblefte qui nous fait fuir nos morts , 
qui nous ôte le courage d’en parler , qui nous 
éloigne des li^x qui pourroient nous en rap- 
peller l’idée , les Bréfiliens regardoient les 
leurs avec attendriffement , racontoient leurs 
exploits avec complaifance , louoient leurs 
vertus avec tranfport. On les enterroit de- 
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Bout dans une fofle ronde. Si c’étoit un chef 
de famille ,on enfevelifloit avec lui fes plu- 
mes , fes colliers , fes armes. Lorfqu’une 
peuplade changeoit de demeure , ce qui arri- 
voit fouvent fans d’autre motif que la fantaifie 
de fe déplacer , chaque famille mettoit des 
pierres remarquables fur la fofïe de fes morts 
les plus refpe&es. Jamais on n’approchoit de 
ces monumens de douleur , fans pouffer des 
cris effrayans , affez femblabîes à ceux donc 
onfaifoit retentir les airs quand on alloic 
combattre. 

L’intérêt ni l’ambition ne conduifoîent 
jamaisIesBréfiliensà la guerre. Le defir de 
venger leurs proches oh leurs amis , fut tou- 
jours le motif de leurs ddvifions les plus fan- 
glantes. Ils avoient pour orateurs , plutôt 
*]ue pour chefs , des vieillards qui décidoient 
les habilités , qui donnoient le lignai du dé- 
part , qui , pendant la marche , s’abandon- 
noientaux exprefîions d’une haine implaca- 
ble. Quelquefois même on s’arrêtoit pour 
écouter des harangues emportées qui du- 
roient des heures entières. Elles rendoient 
vraifemblables celles qu’on lit dans Homere 
& dans les hiftoriens Romains. Alors le bruit 
de l'artillerie n’étouffoit pas il voix des gé- 
néraux. 

Les combattans étoient armés d’une maf- 
fue de bois d’ébene , qui avoit fix pieds de 
long , un de large , & un pouce d’épaiffeur. 

Leurs 
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Leurs arcs & leurs fléchés Soient du même 
bois. Ils avoient pour inflrumens de mufique 
guerriere, des flûtes faites avec les offemens 
de leurs ennemis. Elles valoient bien , pour 
infpirer le courage, nos tambours qui étour- 
difïent fur le danger , & nos trompettes qui 
donnent le lignai & peut-être la peur de la « 
mort. Leurs généraux étoient les meilleurs 
foldats des guerres précédentes. 

Les premières attaques ne fe faifoient ja- 
mais à découvert. Chaque armée cherchoic 
à fe ménager les avantages d’une furprife. 
Rarement combattoit- on de pied ferme. 
L’ambition fe réduifoit à faire des prifon- 
niers. Ils étoient égorgés & mangés avec ap- 
pareil: Durant le feftin , les anciens exhor- 
toient les jeunes gens à devenir guerriers 
intrépides, pour fe régaler fouventd’un mets 
fi honorable. Cet attrait pour la chair hu- 
maine ne faifoit jamais dévorer ceux des 
ennemis qui avoient péri dans l’adion. Les 
Bréfiliens fe bornoient à ceux qui étoient 
tombés vifs dans leurs mains. 

Le fort des prifonniers de guerre a fuivi 
les différens âges de la raifon. Les nations 
les plus policées les rançonnent , les échan- 
gent ou les refti tuent , Iorfque la paix a 
fuccédé aux hoftilités. Les peuples , à demi- 
barbares , fe les approprient & les réduifent 
en efclavage. Les fauvages ordinaires, les 
mafTacrent , fans les tourmenter. Les plus 
‘ Tome V. B 
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fauvages des hommes les tourmentent , les • 
égorgent & les mangent. C’eft leur exécra- 
ble droit des gens. ' . 

Cette antropophagie a long-tems paffé 
pour une chimeredans l’efprit de quelques 
fceptiques. Ils ne pouvoient fe perfuader que 
le befoin eût réduit aucune nation à la cruel- 
le nécefiîté de fe repaître des entrailles de 
l’homme; & ils croyoient encore moins 
qu’on fe fût porté à cette atrocité fans y 
être forcé par une privation abfolue de tous 
les foutiens de la vie. Depuis que des faits 
plus multipliés , des témoignages plus impo- 
fans , des relations plus authentiques ont 
diflipé les doutes des plus incrédules , on a 
vu des philofophes qui cherchoient à juftifier 
cette pratique de plulieurs peuples fauvages. 
Ils ont continué à s’élever avec force contre - 
la barbarie des fouverains qui , par un ca- 
price , envoyoient leurs malheureux fujets 
aux boucheries de la guerre : mais ils ont 
penfé qu’il étoit indifférent qu’un cadavre 
fût dévoré par un homme ou par un vau- 
tour. 

Peut-être , en effet , cet ufage n’a-t-il en 
lui-même rien de criminel , rien qui répu- 
gne à la morale : mais combien les confé- 
quences n’en feroient-elles pas pernicieufes? 
Quand vous aurez autorifé l’homme à man- 
ger la chair de l’homme , fi fon palais y 
trouve de la faveur , il ne vous reftera plus 
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qu’à rendre la vapeur du fang agréable à l’o- 
dorat des tyrans. Imaginez alors ces deux 
phénomènes communs fur la furface du glo- 
be ; & arrêtez vos regards fur l’efpece hu- 
maine , fi vous pouvez en fupporter le fpec- 
tacle. 

Au Bréfil , les têtes des ennemis , mafTa- 
crés dans le combat ou immolés après l’ac- 
tion , étoient confervées très - précieufe- 
ment. On les montroit avec oftentation 
comme des monumens de valeur & de vic- 
toire. Les héros de ces nations féroces por- 
taient leurs exploits gravés fur leurs mem- 
bres par des incifions qui les honoroient. 
Plus ils étoient défigurés , & plus leur gloire 
étoit grande. 

VI. Afcendant des mijfionnnirts fur les naturels du Bréfil, 
& fur les Portugais , dans les premiers tems de la colonie. 

Ces mœurs n’avoient pas difpofé les Bré- 
filiens à recevoir patiemment les fers dont 
on vouloit les charger : mais que pouvoient 
des fauvages contre les armes & la difeipline 
de l’Europe? Un afTez grand nombre a voit 
fübi le joug , lorfqu’en 1549 » cour ^e 
Lisbonne jugea convenable d’envoyer un 
chef pour régler un établilfement abandonné 
jufqu’ alors aux fureurs & aux caprices de 
quelques brigands. En bâtifTantSan-Salvador, 
Thomas de Souza donna un centre à la colo- 
nie : mais la gloire de la faire jouir de quel- 
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que calme étoit réfervée aux Jéfuites qui 
l’accompagnoient. Ces hommes intrépides, à 
qui la religion ou l’ambition firent toujours 
entreprendre de grandes chofes , fe dilper- 
ferent parmi les Indiens. Ceux de ces mif- 
fionnaires , qui , en haine du nom Portugais, 
étaient maffacrés , fe trouvoient aufli-tôt 
remplacés par d’autres , qui n’avoient dans . 
la bouche que les tendres noms de paix & de 
charité. Cette magnanimité confondit des 
barbares, qui jamais n’avoient fu pardonner. 
Infenfiblement ils prirent confiance en des 
hommes qui ne paroifïoient les rechercher 
que pour les rendre heureux. Leur penchant, 
pour les miffionnaires , devint une paffion. 
Lorfqu’un Jéfuite devoit arriver chez quel- 
que nation , les jeunes gens alloient en 
foule au-devant de lui , fe cachant dans les 
bois fitués fur la route. A fon approche , ils 
fortoient de leur retraite , ils jouoient de 
leurs fifres , ils battaient leurs tambours , ils 
rempliffoient les airs de chants d’allégrefie, 
ils danfoient , ils n’omettoient rien de ce 
qui pouvoit marquer leur fatisfaétion. A l’en- 
trée du village étaient les anciens , les prin- 
cipaux chefs des habitations, qui montroient ' 
une joie aufli vive , mais plus réfervée. Un 
peu plus loin , on voyoit les jeunes filles , les 
femmes dans une poflure refpe&ueufe & 
convenable à leur fexe. Tous réunis, ils con- 
duifoient en triomphe leur pere dans les lieux 
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où l’on devoit s’afTembler. Là , il les inftrui- 
foitdes principaux myfteres de la religion ; il 
les exhortoit à la régularité des mœurs , à 
l’amour de la juftice, à la charité fraternelle, 
à l’horreur du fang humain , & les baptifoit. 

Comme ces millionnaires étoient en trop 
petit nombre pour tout faire par eux-mê- 
mes , ils envoyoient fouvent à leur place les 
plus intelligens d’entre leurs Indiens. Ces 
hommes, fiers d’une deftination fi glorieufe, 
diftribuoient des haches , des couteaux , des 
miroirs aux fauvages qu’ils trouvoient ; & 
leur peignoient les Portugais doux, humains, 
bienfaifans. Ils ne revenoient jamais de leurs 
courfes , fans être fuivis de quelques Bréfi- 
liens , dont ils avoient au-moins excité b 
curiofité. Dès que ces barbares avoient vu 
les Jéfuites , ils ne pouvoient plus s’en fépa- 
rer. Quand ils retournoient chez eux, c’étoit 
pour inviter leurs familles & leurs amis à 
partager leur bonheur; c’étoit pour montrer 
les préfens qu’on leur a voit faits. 

Si quelqu’un doutoit de ces heureux effets 
de la bienfaifance & de l’humanité fur des 
peuples fauvages , qu’il compare les pro- 
grès que les Jéfuites ont faits , en très-peu 
de tems, dans l’Amérique Méridionale, avec 
ceux que les armes & les vaiffeaux de l’Ef- 
pagne & du Portugal n’ont pu faire en deux 
fiecles. Tandis que des milliers de foldats 
changeoient deux grands empires policés 
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en déferts de fauvages errans , quelques 
millionnaires ont changé de petites nations 
errantes en plufieurs grands peuples policés. 
Si ces hommes aftifs & courageux avoient 
eu un efprit moins infedé de celui de Rome; 
fi formés en fociété dans la cour la plus in- 
triguante & la plus corrompue de l’Europe, 
ils ne s’étoient pas introduits dans les autres 
cours pour influer fur tous les événemens 
politiques ; s’ils n’ avoient révolté , par leur 
intolérance , tous les gens modérés , & tous 
les tribunaux par leur paflion pour le delpo- 
tifme ; fi un zélé outré pour la religion ne les 
eût rendus les ennemis fecrets du progrès des 
connoiflances & les perfécuteurs de la philo- 
fophie ; s’ils avoient employé autant d’art à 
fe faire aimer qu’à fe faire craindre ; s’ils 
avoient été aufli jaloux d’accroître la fplen- 
deur de leur fociété que d’en augmenter la 
puiflance ; fi leurs chefs n’avoient pas abufé 
des vertus même de la plupart des membres: 
l’ancien & le Nouveau-Monde jouiroient en- 
core des travaux d’un corps qu’on pouvoit 
rendre utile , en l’empêchant d’ëtre nécef- 
faire. Le dix-huitieme fiecle n’auroit pas à 
rougir des atrocités qui ont accompagné fon 
anéantifiement. L’univers continueroit à 
être arrofé de leurs fueurs & fécondé par 
leurs entreprifes. 

Les Bréfiliens avoient eu trop fujet de 
haïr les Européens , pour ne pas fe défier 
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même de leurs bienfaits. Mais un trait de 
juftice , qui fit un grand éclat , diminua cette 
méfiance. 

Les Portugais avoient formé l’établifle- 
ment de Saint-Vincent fur la côte de la mer, 
au vingt-quatrieme degré de latitude auf- 
trale. Là , ils commerçoient paifiblement 
avec les Cariges , la nation la plus douce & 
la plus policée de tout le Bréfil. L’utilité 
qu’on retiroit de cette liaifon n’empêcha 
pas qu’on n’enlevât foixante-dix hommes 
pour en faire des efclaves. L’auteur de cet 
attentat fut condamné à ramener les prifon- 
niers où il les avoit pris, & à faire les excufes 
qu’exigeoit une fi grande infulte. Deux Jé- 
fuites , chargés de faire recevoir les répara- 
tions , que fans eux on n’eut jamais ordon- 
nées, en donnèrent avis àFarancaha, l’hom- 
me le plus accrédité de fa nation. Il vint 
au-devant d’eux , & les embraffant avec des 
larmes de joie : « Mes peres ,*Ieur dit-il , 
»> nous con Tentons à oublier le pâlie , & à 
» faire une nouvelle alliance avec les Por- 
» tugais : mais qu’ils foient déformais plus 
» modérés & plus fideles aux droits des 
» nations , qu’ils ne l’ont été. Notre atta- 
» chement mérite au-moins de l’équité. On 
» nous traite de barbares , cependant nous 
ff refpeéfons la juftice & nos amis ». Les 
millionnaires ayant promis que leur nation 
obferveroit déformais plus religieufement 
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les lois de la paix & de l’union , FarancaAa 
reprit : « Si vous doutez de la bonne foi 
» des Cariges , je vais vous en donner une 
» preuve. J’ai un neveu que j’aime ten- 
» drement ; il eft l’efpérance de ma mai- 
» fon , & fait les délices de fa mere: elle 
» mourroit de douleur , fi elle perdoit fon 
» fils. Je veux cependant vous le donner 
» en otage. Amenez-le avec vous , culti- 
» vez fa jeunette , prenez foin de fon édu- 
» cation , inftruifez-le de votre religion. 

» Que fes mœurs foient douces ; qu’elles 
» foient pures. J’efpere qu’à votre retour, 

» vous m’inftruirez auttï , & que vous me 
» rendrez à la lumière ». Plufieurs Cari- 
ges imitèrent cet exemple , & envoyèrent 
leurs enfans à Saint-Vincent pour y être 
élevés. Les Jéfuites étoient trop adroits, 
pour ne pas tirer un grand parti de cet évé- 
nement : mais rien ne fait foupçonner qu’ils 
cherchâtteftt à tromper les Indiens , en les 
portant à la foumiflion. L’avarice n’àvoit 
pas encore gagné ces millionnaires ; & le 
crédit qu’ils avoient alors à la cour , les 
fàifoit allez refpe&er dans la colonie , pour 
<jue le fort de leurs néophites ne fut pas à 
plaindre. 

Ce tems de tranquillité fut mis à profit. 
Depuis quelques années des cannes à fucre - 
avoient été portées de Madere au Bréfil dont 
le fol & le climat s’étoient trouvés favora- 
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bîes à cette riche plante. La culture en fut 
d’abord très-foible : mais on n’eut pas plutôt 
fubftitué , vers l’an 1570, les bras nerveux 
du negre aux travaux languiflans des In- 
diens , qu’elle prit des accroifiemens. Ils 
devenoient de jour en jour plus confidéra- 
bles , parce que cette produdion , bornée 
jufqu’alors aux ufages de la médecine , de- 
venoit de plus en plus un objet de volupté. 

VII. Irruptions des François dans le Bréjil. 

Cette profpérité , dont tous les marchés 
de l’Europe étoient le théâtre , excita la cu- 
pidité des François. Ils tentèrent fuccefli- 
vement de former trois ou quatre établifle- 
mens au Brélil. Leur légéreté ne leur permit 
pas d’attendre le fruit , communément tar- 
dif , des nouvelles entreprifes. Ils abandon- 
nèrent , par inconftance & par lalTitude , 
des efpérances capables de foutenir des es- 
prits qui n’auroient pas été aufli faciles à fe 
rebuter , que prompts à entreprendre. L’u- 
nique monument précieux de leurs courfes 
infrudueufe , eft un dialogue qui peint d’au- 
tant mieux le bon fens naturel des fauvages, 
qu’il çft écrit dans ce ftyle naïf qui caradé- 
rifoit , il y a deux fiecles , la langue Fran- 
* çoife , & où l’on retrouve encore des grâ- 
ces qu’elle doit regretter. 

« Les Bréfiliens , dit Lery , l’un des in- 
» terlocuteurs , fort ébahis de voir les Fran- 
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» çois prendre tant de peine <F aller quérir 
n leur bois , il y eut une fois un de leurs 
» vieillards qui me fit cette demande. Que 
yy veut dire, que vpus autres Français ve- 
» nez de fi loin quérir du bois pour vous 
chauffer Y N’y en a-t-ïl point en votre 
r> terre ? A quoi lui ayant répondu qu’ouï r 
» & en grande quantité , mais non pas de 
n telle forte que le leur , lequel nous ne 
» brûlions pas comnie il penfoit; ainfî com- 
ry me eux-mêmes en ufoient pour teindre 
» leurs cordons & plumages y les nôtres 
» famenoient pour faire la teinture. Il me 
n répliqua : V oire , mais vous en faut-il 
n tant ? Oui , lui dis-je ; car y ayant tel 
f y marchand en notre pays qui a plus de 
yy frifès &: de draps rouges que vous n’en 
yy avez jamais vu par deçà , un feul ache- 
r> fera tout le bois dont pîufîeurs navires 
yy s’en retournent charges. Ha , ha ! dit 
yy le fâuvage , tu me contes merveilles ! 
yy Puis peniant bien à ce que je lui venais 
yy de dire , plus outre dit : mais cet hom- 
yy me tant riche dont tu parles , ne meurt-il 
yy point ? Si fait, fi fait , lui dis-je , aufïï- 
rr bien que les autres. Sur quoi , comme 
» ils font grands difcoureurs , il me deman- 
xy da derechef : Et quand doncques il eft 
yy mort , à qui eft tout le bien qu’il laifTe ? 
yy A fes enfans , lui dis-je , s’il en a ; & à 
» défaut d’iceux , à fes freres > fœurs > oui 
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n plus prochains. Vraiment , dit alors mon 
» vieillard , à cette heure cognois-je que 
» vous autres François êtes de grands fols; 
« car vous faut-il tant travailler à palier la 
99 mer pour amafler des richefles à ceux 
-n qui fur vivent après vous , comme fi la 
» terre qui vous a nourris n’ètoit point fuf- 
» fifante aufli pour les nourrir ? Nous avons 
» des enfans & des parens , lefquels , com- 
» me tu vois , nous aimons ; mais parce 
n que nous lommes allurés qu’aprés notre 
» mort, la terre qui nous a nourris les 
» nourrira , certes nous nous repofons fur 
» cela ». 

VIII. Conquêtes des Hollandais dans le lirtjil. 

Cette philofophie , fi naturelle à des peu- 
ples fauvages que la nature exempte de 
l’ambition , mais étrangère aux nations po- 
licées qui ont éprouvé tous les maux du luxe 
& de la cupidité , ne fit pas grande imprel- 

fion fur les François. Us dévoient fuccom- 
» 

ber à la tentation des richeffes , dont la foif 
dévoroit alors tous les peuples maritimes de 
l’Europe. Les Hollandois , qui étoientde- 
venus républicains par hafard , & commer- 
çans par néceffité , furent plus confhtns & 
plus heureux que les François dans leurs en- 
treprifes fur le Bréfil. ils n’avoient affaire 
qu’à une nation aufli petite que la leur , qui, 
à leur exemple. , dcvoit bientôt fecouer le 
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joug de l’Efpagne , mais en gardant celui 
de la royauté. 

Toutes les hiftoires font pleines des aéfes 
de tyrannie & de cruauté qui fouleverent 
les Pays-Bas contre Philippe IL Les provin- 
ces les plus riches , furent retenues ou ra- 
menées fous un fceptre de fer : mais les plus 
pauvres , celles qui étoient comme fubmer- 
gées , réunirent par des efforts plus qu’hu- 
mains à affurer leur indépendance. Lorfque 
leur liberté fut folidement établie , elles 
allèrent attaquer leur ennemi fur les mers 
les plus éloignées , dans l’Inde , dans le 
Gange , jufques aux Moîuques , qui faifoient 
partie de la domination Efpagnole , depuis 
qu’elle comptoit le Portugal au nombre de 
fes poffeflions. [La trêve de 1609 donna à 
cette entreprenante & heureufe république, 
le tems de mûrir fes nouveaux projets. Iis 
éclatèrent en 161 1 , par la création d’une 
compagnie- des Indes Occidentales , dont on 
efpéra les mêmes fuccès dans l’Afrique & 
dans l’Amérique , comprifes dans fon pri- - 
viiége , qu’avoit eus en Afie celle des Indes 
Orientales. Les opérations de la nouvelle fo- 
ciété commencèrent par l’attaque du Bréfil. 

On avoit les lumières nécefTaires pour fe 
bien conduire. Quelques navigateurs Hol- 
landois avoient hafardé d’y aller , fans être 
arrêtés par la loi qui en interdifoit l’entrée 
à tous les étrangers. Comme , fuivaftt l’ufage 
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de leur nation , ils offroient leurs marchan- 
difes à beaucoup meilleur marché que celles 
qui venoient de la métropole , ils furent 
accueillis favorablement. Ces interlppes di- 
rent à leur retour , que le pays étoit dans 
une efpece d’anarchie ; que la domination 
étrangère y avoit étouffé l’amour de la pa- 
trie; que l’intérêt perfonnel y avoit cor- 
rompu tous les efprits ; que les foldats 
étoient devenus marchands ; qu’on avçit 
oublié jufqu’aux premières notions de la 
guerre ; & qu’il fuffiroit de fe préfenter avec 
des forces un peu confidérables , pour fur- 
monter infailliblement les légers obftacles 
qui pourroient s’oppofer à la conquête d’une 
région fi riche. 

La compagnie chargea , en 1624 , Jacob 
J Willekens de cette entreprife. Il alla droit 
à la capitale. San-Salvador fe rendit à la vue 
de la flotte Hollandoife. Le refte de la pro- 
vince , quoique la plus étendue & la plus 
peuplée de la colonie , ne fit guere plus de 
réfiftance. 

C’étoit un terrible revers : mais il n’ affli- 
gea point le confeil d’Efpagne. Depuis que 
cette couronne avoit fubjugué le Portugal , 
elle n’en trouvoit pas les peuples aufii fou- 
rnis qu’elle l’eut voulu. Un défaftre qui 
pouvoit les rendre plus dépendans lui pa- 
rut un grand avantage ; & fes miniffres 
fe félicitèrent d’avoir enfin trouvé l’oc- 
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cafion d’aggraver le joug de leur defpo- 
tifme. 

Sans avoir des idées plus juftes ni des 
fentir;ens plus nobles , Philippe penfa que 
la majefté du trône exigeoit de lui quelques 
démonftrations , quelques blenféances. II 
écrivit aux Portugais les plus diftingués , 
pour les exhorter à faire les efforts géné- 
reux qu’exigeoient les circonftances. Ils j 
étoient difpofés. L’intérêt perfonnel , le 
zele pour la patrie , le defir de réprimer la 
joie de leurs tyrans ; tout concouroit à re- 
doubler leur adivité. Ceux qui avoient de 
l’argent , le prodiguèrent. D’autres levèrent 
des troupes. Tous vouloient fervir. En trois 
mois on arma vingt-fix vaifleaux. Us parti- 
rent au commencement de ï6i6 , avec 
ceux que la lenteur & la politique de TEC» 
pagne avoient fait trop long-tems attendre. 

L’archevêque de San-Salvador , Michel 
Texeira , leur avoit préparé un fuccès fa- 
cile. Ce prélat guerrier , à la tête de quinze 
cens hommes , -avoit d’abord arrêté les 
progrès de l’ennemi. Il l’avoit infulté , har- 
celé , battu , pouffé , enfermé & bloqué dans 
la place. Les Hollandois réduits par la faim , 
l’ennui & la mifere , forcèrent leur gouver- 
neur de fe rendre aux troupes que la flotte 
avoit débarquées en arrivant : ils furent tous 
portés en Europe. 

Les fuccès que la compagnie avoit fur 
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mer , la dédommagèrent de cette perte. 
Ses vaifleaux ne rentroient jamais dans les 
ports , que triomphans & chargés des dé- 
pouilles des Portugais & des Efpagnols. Elle 
jettoit un éclat qui cauloit de Fombrage aux 
puiflances même les plus intéreflées à la 
prolpérité des Hollandois. L’Océan étoit 
couvert de Tes flottes. Ses amiraux cher- 
choient , par des exploits utiles , à confer- 
ver fa confiance. Les officiers fubalternes 
vouloient s’élever , en fécondant la valeur 
& l’intelligence de leurs chefs. L’ardeur du 
foldat & du matelot étoit fa ns exemple : 
rien ne rebutoit ces hommes fermes & in- 
trépides. Les fatigues de la mer , les mala- 
dies , les combats multipliés : tout fembloit 
les aguerrir , & redoubler leur émulation. 
La compagnie entretenoit ce lèntiment utile 
par de fréquentes récompenfes. Outre la 
paie qu’on leur donnoit , elle leur permet- 
toit un commerce particulier. Cette faveur 
les encourageoit , & en multiplioit le nom- 
bre. Leur fortune fe trouvant liée , par un 
arrangement fi fage, avec celle du corps 
qui les employoit , ils vouloient être tou- 
jours en a&ion. Jamais ils ne rendoient 
leurs vaifleaux ; jamais ils ne manquoient 
d’attaquer les vaifleaux ennemis avec l’in- 
telligence , l’audace & l’acharnement qui 
afliirent la vidoire. En treize ans de tems , 
la compagnie arma huit cens navires , dont 
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la dépenfe montoit à 90,000,000 livres. Us 
en prirent cinq cens quarante-cinq à l’enne- 
mi , qui , avec les marchandifes dont ils 
étoient chargés, furent vendus 1 80,000,000 
livres. Audi le dividende ne fut- il jamais 
au-deflous de vingt pour cent , & s’éleva-t-il 
fouvent à cinquante. Cette profpérité , qui 
n’avoit d’autre bafe que la guerre , mit la 
compagnie en état d’attaquer de nouveau le 
Bréfil/ 

Son amiral Henri Lonk , arriva au com- 
mencement de 1630, avec quarante - fix 
vaifleaux de guerre fur la côte de Fernam- 
buc , une des plus grandes provinces du 
pays , & alors la mieux fortifiée. Il la 
fournit , après avoir livré plufieurs com- 
bats fanglans , dont il fortit toujours victo- 
rieux. Les troupes qu’il avoit laiffées en 
partant , fubjuguerent dans les années 1633, 
1634 & 163$ les contrées limitrophes. C’é- 
toit la partie la plus cultivée du Bréfil , celle 
qui par conféquent offroit le plus de denrées. 

Ces richefies , qui a voient quitté la route 
de Lisbonne pour prendre celle d’Amfter- 
dam , enflamment la compagnie. Elle décide 
la conquête du Bréfil entier , & charge 
Maurice de N alfa u de cette entreprife. Ce 
général arrive à fa deftination dans les pre- 
miers jours de 1637. U trouve de la difci- 
pline dans les foldats , de Pexpérience dans 
les chels , de la volonté dans tous les cœurs, 
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& il fe met en campagne. On lui oppofe 
fucceflivement Alburquerque , Banjola , 
Louis Rocca de Borgia , & le Bréfilien 
Cameron , l’idole des liens , palîionné pour 
les Portugais , brave , a&if , rufé , à qui il 
ne manque pour être gênerai , que d’avoir 
appris la guerre fous de bons maîtres. Tou® 
ces différens chefs fe donnent de grands 
mouvemens , pour couvrir les pofTeflions 
dont on leur avoit confié la défenfe. Leurs 
efforts font inutiles. Les Hollandois achè- 
vent de fe rendre maîtres de toutes les côtes 
qui s’étendent depuis San-Salvador jufqu’à 
l’Amazone. 

IX. Plaintes d’un prédicateur Portugais à Dieu , 
fur les fuccèi d'une nation hérétique. 

Ce fut dans ces circonftances qu’un Jéfui- 
te éloquent , Antoine Vieira , prononça , 
dans un des temples de Bahia , le difcours 
le plus véhément & le plus extraordinaire 
qu’on ait peut-être jamais entendu dans au- 
cune chaire chrétienne. La fingularité de 
ce fermon fera peut-être excufer la longue 
analyfe que nous en allons donner. 

Vieira prit pour texte la fin du pfeaume 
43 , où le prophète s’adreffant à Dieu , lui 
dit : « Réveille - toi , Seigneur ; pourquoi 
» t’es-tu endormi ? pourquoi as-tu détour- 
« né ta face de nous ? pourquoi as-tu oublié 
v notre mifere & nos tribulations ? Ré- 
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» veille-toi ; viens à notre fecours. Songe 
» à la gloire de ton nom , & fauve-nous ». 

« C’eft par ces paroles , remplies d’une 
99 pieufe fermeté , d’une religieufe audace ; 
» c’eft amfi , dit l’orateur , qu’en protef- 
» tant plutôt qu’en priant , le prophète roi 
99 parle à Dieu. Le tems & les circonftan- 
» ces font les memes ; & j’oferai dire 
» aufti : réveille-toi. Pourquoi t’es-tu en- 
» dormi » ? 

Vieira reprend fon texte ; & après avoir 
démontré la conformité des malheurs d’if- 
raël & des Portugais , il ajoute : « Ce ne 
>i 'font donc point les peuples que je pré- 
» cherai aujourd’hui. Ma voix & mes pa- 
99 rôles s’élèveront plus haut. J’afpire dans 
99 ce moment à pénétrer jufques dans le fèin 
. 99 de la divinité. C’eft le dernier jour de la 
99 quinzaine que dans toutes les églifes de la 
99 métropole on a deftiné à des prières de- 
99 vant les facrés autels ; & puifque ce jour 
99 eft le dernier , il convient de recourir au 
99 feul & dernier remede. Les orateurs évan- 
99 géiiques ont travaillé vainement à vous 
99 amener à réfipifcence; Puifque vous avez 
99 été fourds , puifqu’ils ne vous ont pas con- 
99 verti , c’eft toi , Seigneur , que je conver- 
99 tirai ; & quoique nous l'oyons les pécheurs, 

. 99 c’eft toi qui te repentiras. 

» Lorfque les enfans d’Ifraël eurent com- 
.» mis le crime dans le défert , en adorant le 
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n veau d’or , tu révélas leur faute à Moïfe, 
« & tu ajoutas , dans ton courroux , que tu 
» voulois anéantir ces ingrats. Moïfe te dit : 
yy & pourquoi ton indignation contre ton 
yy peuple ? Avant que de févir , confidere 
yy ce qu’il eft à-propos que tu fafies. Veux- 
yy tu que l’Egyptien t’accufe de ne nous 
yy avoir malicieufement tirés de l’efclavage 
yy que pour nous exterminer dans les mon- 
yy tagnes ? Songe à la gloire de ton nom. 

yy Telle fut la logique de Moïfe , & telle 
yy fera la mienne. Tu te repentis du projet 
yy que tu a vois formé. Tu es le même. Mes 
yy raifons font plus fortes que celles du lé- 
yy giflateur des Hébreux. Elles auront le 
yy même effet fur toi ; & fi tu as formé le 
yy projet de nous perdre, tu t’en repentiras. 
yy Ignores-tu que l’hérétique enflé des fuccês 
yy que tu lui accordes , a déjà dit que c’eft 
yy à la fauffeté de notre culte qu’il doit ta 
yy protedion & fes vi&oires ? Et que veux- 
yy tu qu’en penfent les Gentils qui nous 
yy environnent, le Talapoin qui ne te con- 
yy noît pas encore , l’inconftant Indien , l*i- 
yy gnorant & ftupide Egyptien , à peine 
yy mouillé des eaux du baptême ? Les peu- 
yy pies font-ils capables de fonder & d’ado- 
yy rer la profondeur de tes jugemens ? Ré- 
yy veille-toi donc ; & fi tu prends quelque 
yy foin de ta gloire , ne fouffre pas qu’on 
v puife dans nos défaites des argumens coq- 
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» tre notre croyance. Réveille-toi ; & qüe 
99 les tempêtes qui ont diflipé nos flottes, 
» diflipent celles de notre ennemi commun: 
» que la perte, que les maladies qui ont fon- 
99 du nos armées , fondent les Tiennes ; &: 
9) puifque les confeils des hommes fe cor- 
9 > rompent , quand il te plaît , remplis les 
a fiens de ténèbres & de confufion. 

99 Jofué étoit plus faint & plus patient 
99 que nous. Cependant fon langage ne fut 
93 pas autre que le mien , & la circonftance 
99 étoit bien moins importante. Il traverfe 
99 le Jourdain ; il attaque la ville de Haï; fes 
99 troupes font difperfées. Sa perte fut mé- 
99 diocre ; & le voilà qui déchire fes vête- 
99 mens , qui fe roule à terre , qui fe répand 
99 en plaintes ameres , qui s’écrie : Et pour - 
99 quoi nous faire pajfer le Jourdain .? Dis 
99 Seigneur } e'toit-ce pour nous livrera VA- 
99 morrhéen ? Et moi , lorfqu’il s’agit d’un 
99 peuple immenfe , dans une vafte contrée , 
99 je ne m’écrierai pas : Ne nous as-tu don- 
99 né ces contrées que pour nous les ôter ? 
99 Si tu les deftinois au Hollandois , que ne 
99 l’appellois-tu lorfqu’ elles étoient incultes? 
99 L’hérétique t’a-t-il rendu de fi grands 
99 fèrvices , & fommes-nous fi vils à tes 
99 yeux que tu nous aies tirés de notre con- 
. 99 trée pour être ici fon défricheur , pour 

99 lui bâtir des villes , pour l’enrichir par 
99 nos travaux ? Voilà donc le dédommage- 
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« ment que tu avois attaché dans ton cœur 
n à tant d’hommes égorgés fur ]a terre , & 
a perdus fur les eaux ? Cela fera pourtant fi 
» tu l’as réfolu. Mais je te préviens que ceux 
« que tu rejettes , que tu accables aujour- 
« d’hui , demain tu les rechercheras fans - 
» les trouver. 

» Job , écrafé de malheurs, contefte avec 
« toi. Tu ne veux pas, fans doute, que nous 
» foyons plus infenfibles que lui. Il te dit : 
n Puifque tu as décidé ma perte , confom - 
» me-la ; tues-moi , anéantis-moi ; que je 
n fois inhumé éi réduit en poujjiere ; j’y con- 
» fens : mais demain , tu me chercheras & 
» tune me trouveras plus. Tu auras des 
n Sabéens y des Chaldéens , des blafphé- 
n mateurs de ton nom ; mais Job y mais le 
yy ferviteur fidele qui t’adore > tu ne l’auras 
» plus. 

a Eh bien , Seigneur , je te dis avec Job: 
n embrâfe , détruis , confume-nous tous : 
f> mais un jour , mais demain tu chercheras 
** des Portugais & tu en chercheras vaine- 
a ment. A ton avis , la Hollande te four- 
» nira des conquérans apoftoliques qui por- 
n feront , au péril de leur vie , par toute 
a la terre , l’étendard de la croix ? La Hol- 
» lande te formera un féminaire de prédi- 
f> cateurs apoftoliques qui courront arrofer 
n de leur fang des contrées barbares pour 
n les intérêts de ta foi ? La Hollande t’éle- 
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h vera des temples qui te plaifent , te conf- 
h truira des autels fur lefquels tu defcen- 
n des , te confacrera de vrais minières , 
n t’offrira le grand facrifice , & te rendra 
h le culte digne de toi ? Oui , oui ? Le 
77 culte que tu en recevras , ce fera celui 
79 qu’elle pratique journellement à Amfter- 
79 dam , à Middelbourg , à Flefîingue , & 

79 dans les autres cantons de cet enfer humi- 

79 de & froid. 

« Je fais bien , Seigneur , que la pro- 
79 pagation de ta foi & les intérêts de ta 
7 i gloire ne dépendent pas de nous ; & que 
79 quand il n’y auroit point d’hommes , ta 
99 puifTance animant les pierres en fufci- 
99 teroit des enfans d’ Abraham. Mais je 
79 fais auffi que depuis Adam , tu n’as point 
79 créé d’hommes d’une efpece nouvelle ; 

99 que tu te fers de ceux qui font , & que 
99 tu n’admets à tes defTeins les moins bons 
99 qu’au défaut de meilleurs. Témoin la pa- 
99 rabole du banquet : Faites entrer les 
79 aveugles & les boiteux. Voilà la marche 
99 de ta providence. La changes-tu aujour- 
99 d’hui ? Nous avons été les conviés; nous 
99 n’avons pas refiifé de nous rendre au fef- 
99 tin , & tu nous préférés des aveugles , des 
79 boiteux , des luthériens , des calvinlftes, 
99 aveugles dans la foi , boiteux dans les 
99 œuvres ! 

9 * Si nous fommes affez malheureux pour ' 
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?> que le Hollandois fe rende maître du 
» Bréfil , ce que je te repréfente avec 
99 humilité , mais très-férieufement , c’eft 
» d’y bien regarder avant l’exécution de 
99 ton arrêt. Pefe fcrupuleufement ce qui 
99 pourra t’en arriver. Confulte-toi pen- 
9 > dant qu’il en eft encore tems. Si tu as à te 
9 + repentir , il vaut mieux que ce foit à pré- 
99 fent que quand le mal fera fans remede. 
99 Tu vois où j’en veux venir , & les raifons 
99 prifes dans ta propre conduite de la re- 
99 montrance que je te fais. Avant le déluge, 
99 tu étois auffi três-courroucé contre le 
99 genre-humain. Noé eut beau te prier 
» pendant un fiecle. Tu perfiftas dans ta 
99 colere. Les catarades du ciel fe rompent 
99 enfin. Les eaux ont furmonté les fommets 
99 des montagnes. La terre entière eft inon- 
99 dée ; & ta juftice eft fatisfaite. Mais trois 
99 jours après ; lorfque les corps furnage- 
99 rent ; lorfque tes yeux s’arrêtèrent fur la 
h multitude des cadavres livides ; lorfque 
99 la furface des mers t’offrit le fpedacle le 
99 plus trifte , le plus affreux fpedacle qui 
99 eût jamais affligé les regards des anges : 
99 que devins-tu ? Frappé de ce tableau , 
99 comme fi tu ne l’avois pas prévu , tes en- 
9 > tr ailles s’émurent de douleur. Tu te ré- 
99 pentis d’avoir fait le monde. Tu eus des 
» regrets fur le pafîé. Tu pris des réfolu- 
99 dons pour l’avenir. Voilà comme tu es ; 
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» & puifque c’eft-là ton caraâere, pourquoi 
» ne pas te ménager toi-même en nous épar- 
» gnant ? Pourquoi faire à préfent le furi- 
» bond , fi ton cœur en doit murmurer ; fi 
» l’exécution des arrêts de ta juftice doit 
» affliger ta bonté ? Songes-y avant de 
» commencer & confidere les fuites du 

nouveau déluge que tu as projette. Je vais 
» te les peindre. 

a La Bahia & le refte du Bréfil font de - 
fi venus la proie des Hollandois ; je le fup- 
n pofe. Vois-les. Ils entrent dans cette ville 
fi avec la fureur de conquérans , avec la ra- 
fi ge d’hérétiques. Vois que ni l’âge , ni le 
fi fexe ne font épargnés. Vois le fang qui 
a coule. Vois les coupables , les innocens, 
y*, les femmes , les enfans pâlies au fil de l’é- 
». pée , égorgés les uns fur les autres. Vois 
a les larmes des vierges qui pleurent l’injure 
fi qu’elles ont foufferte. Vois les vieillards 
a traînés par les cheveux. Entends les cris 
» confus des religieux , des prêtres qui em- 
fi bradent leurs autels & qui élevent leurs 
ti bras vers toi. Toi-même , Seigneur , tu 
ft n’échapperas pas à leurs violences. Oui î 
a tu en auras ta part. L’hérétique forcera 
a les portes de tes temples. Les hofties , ton 
a propre corps fera foulé aux pieds. Les 
y » vafes que ton fang a remplis ferviront à. 
a la débauche. Tes autels feront renverfés. 

a Tes 
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r> Tes images feront lacérées. Des mains 
n facrileges fe porteront fur ta mere. 

» Que ces affronts te furent adrefîes & 
n que tu les fouffriffes , je n’en ferois pas 
» étonné , puifque tu en fouffris de plus 
n fanglants autrefois : mais ta mere ! où eft 
n la piété filiale ? Quoi ! tu ôtas la vie à 
» Ofée , pour avoir touché l’arche. La 
« main que Jéroboam avoit levée fur un 
n prophète , tu la defTéchas ; & il refie à 
a l’hérétique des milliers de bras pour des 
» forfaits plus atroces ? Tu détrônas , tu fis 
r> mourir Balthazar , pour avoir bu dans 
n des vafes où ton fang n’ avoit pas été con- 
» facré ; & tu épargnes l’hérétique; & il n’y 
» a pas deux doigts & un pouce pour tracer 
» ion arrêt de mort ? 

» Enfin , Seigneur , lorfque tes temples 
n feront dépouillés , tes autels détruits , ta 
« ' religion éteinte au Bréfil , & ton culte 
a interrompu ; lorfque l’herbe croîtra fur le 
fi parvis de tes églifes , le jour de Noël 
a viendra fans que perfonne fe fouvienne 
f> du jour de ta naiflànce. Le carême , la fe- 
fi maine-fainte viendront , fans que les 
n myfteres de ta paflion foient célébrés. Les 
ff pierres de nos rues gémiront , comme 
a elles gémirent dans les- rues folitaires de 
a Jérufalem. Plus de prêtres , plus de facri- 
» fices , plus de facremens. L’héréfie s’em- 
» parera de la chaire de vérité. La fauffe 
Tome V \ C 
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H do&rine infeâera les enfans des Portu- 
» gais. Un jour on demandera aux enfans 
» de ceux qui m’entourent: Petits garçons, 
a de quelle religion êtes-vous ? ils répon- 
» dront : nous fommes calvinijles. Et vous 
a petites filles? & elles répondront: nous 
» fommes luthériennes. Alors tu t’attendri- 
a ras , tu te repentiras : mais puifque le 
» regret t’attend , que ne le préviens-tu ? 

a Mais , dis-moi , quelle gloire trouve-. 
» ras-tu à détruire une nation & à la faire ; 
a fupplanter par une autre ? C’eft un pou- 
n voir que tu confias autrefois à un petit 
a habitant d’Anatho. En nous puniflàn» , tu 
n triomphes du foible ; en nous pardon- 
n nant , tu triomphes de toi. Sois miféri- 
ti cordieux pour ta propre gloire , pour 
» l’honneur de ton nom. Que ta colere ne 
fi foit ni de tous les jours , ni même d’un 
» jour. Tu ne veux pas que lefoleil fe cou- 
n che fur notre reflentiment ; & combien 
a ne s’eft-il pas levé, combien ne s’eft-il pas 
fi couché fur le tien ? Exiges-tu de nous une 
a modération que tu n’as pas ? Ne fais- 
fi tu que donner le précepte & non l’e- 
n xemple? 

a Pardonne donc , Seigneur ; fait cefler 
a nos malheurs.' Vierge fainte , intercède 
a pour nous. Supplie ton fils ; ordonne-lui. 
a S’il eft courroucé par nos offenfes , dis— 
a lui qu’il nous les remette , ainfi qu’il nous 
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» eft enjoint par fa loi de les remettre à 
» ceux qui nous ont offenfés ». 

Je ne fais fi le Seigneur fut fenfible à I’a- 
poftrophe de l’orateur Vieira : mais très-peu 
de tems après , les Hollandois virent inter- 
rompre leurs conquêtes par une révolution 
que toutes les nations defiroient, fans qu’au- 
cune l’eût prévue. 

X. Les Portugais r/ujfifent à chajftr Us lîoBattdois 
du Br (fil. 

Depuis que les Portugais avoient fubi le 
joug Ëfpagnol , ils n’avoient plus connu le 
bonheur. Philippe II , prince avare , cruel , 
defpote , profond & diflimulé , avoit cher- 
ché à dégrader leur cara&ere : mais en cou- 
vrant de prétextes honorables les moyens 
qu’il employoit pour les avilir. Son fils , 
trop fidele à fes maximes , perfuadé qu’il va- 
loit mieux régner fur un Etat ruiné , que de 
voir dépendre la foumillion de fes habitans 
de leur bonne volonté , les avoit laide dé- 
pouiller d’une foule de conquêtes qui leur 
avoient valu tant de tréfors , de gloire & 
de puilfance , achetés par des ruifleaux de 
fang. Le fucceffeur de ce foible prince , plus 
imbécille encore que fon pere, attaqua à dé- 
couvert & avec mépris leur adminiftration, 
leurs privilèges , leurs mœurs , tout ce qu’ils 
avoient de plus cher. A l’inftigation d’OIi- 
varez , il vouloit les pouffer à la révolte , 
s C ij 
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pour acquérir le droit de les dépouiller. 

Ces outrages multipliés , réunirent les 
efprits , que l’Efpagne avoit travaillé à di- 
vifer. Une confpiration , préparée pendant 
trois ans avec un fecret incroyable , éclata 
le 3 décembre 1640. Philippe IV fut igno- 
minieufement profcrit, & le duc de Bragan- 
ce placé fur le trône de fes peres. L’exemple 
de la capitale entraîna le relie du royaume, 
& tout ce qui refloit des établiflemens for- 
més en Afie , en Afrique & en Amérique 
dans des tems heureux. Un fi grand change- 
ment ne coûta de fang que celui de Michel 
Vafconcellos , lâche & vil infiniment de la 
tyrannie. 

Le nouveau roi lia fes intérêts, fes refîen- 
timens à ceux des Anglois , des François , 
de tous les ennemis de l’Efpagne. Il conclut 
en particulier , le 23 de juin 1641 , avec les 
Provinces-Unies , une alliance offenfive & 
défenfive pour l’Europe , & une treve de 
dix ans pour les Indes Orientales & Occi- 
dentales. N'afTau fut aufïi-tôt rappellé avec 
la plus grande partie des troupes ; & le gou- 
vernement des pofTefïions Hollandoifes dans 
le Bréfil fut confié à Hamel , marchand 
d’ Amflerdam ; à Bafïis , orfèvre de Harlem; 
à Bulleflraat , charpentier de Middelbourg. 
Ce confeil devoit décider de toutes les affai- 
res , qu’on croyoit déformais bornées aux 
opérations d’un commerce vif & avantageux. 
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Un grand obftacle s’oppofoit à ces efpé- 
rances. Les terres appartenoient aux Portu- 
gais qui Soient reftes fous la domination de 
la république. Les uns n’avoient jamais eu 
des moyens fuffifans pour former de riches 
plantations , & la fortune des autres avoit 
été détruite par les calamités inféparables de 
la guerre. Cette impuiflance ne fut pas plu- 
tôt connue en Europe , que les capitalises 
des Provinces-Unies s’emprefTerent de four- 
nir les fonds néceffaires pour tous les tra- 
vaux qu’il étoit poflible d’entreprendre. 
Aufli-tôt , tout change de face , tout prend 
une nouvelle vie : mais des bâtimens trop 
fuperbes font élevés : mais une maladie con- 
tagieufe fait périr un nombre infini d’efcla- 
ves : mais on fe livre généralement à tous 
les excès du luxe. Ces fautes & ces revers 
mettent les débiteurs hors d’état de rem- 
plir leurs engagements. Afin de ne pas per- 
dre tout crédit , ils fe permettent d’em- 
prunter à trois , à quatre pour cent par 
mois. Une conduite fi folle les rend de plus 
en plus infolvables ; & les prifons fe rem- 
pliffent de coupables ou de malheureux. 
Pour préferver d’une ruine totale ce bel éta- 
blifTement , la compagnie eft réduite à fe 
charger des dettes : mais elle exige que les 
cultivateurs lui livreront le prix entier de 
leurs productions , jufqu’à ce que toutes les 
créances foient acquittées. 

C llj 
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Avant cet arrangement, lesagens du mo- 
nopole avoient laiffé écrouler les fortifica- 
tions , ils avaient vendu les armes & les 
munitions de guerre : ils avoient permis le 
retour dans la métropole à tous les foldats 
qui le defiroient. Cette conduite avoit 
anéanti la force publique , & fait entrevoir 
aux Portugais qu’ils pourroient brifer un 
joug étranger. La ftipulation , qui les privoit 
de toutes les douceurs de la rie auxquelles 
ils étoient accoutumés , les détermina â pré- 
cipiter la révolution. 

Les plus hardis s’unirent en 1645. Leur 
projet étoit de maffacrer dans une fête , au 
milieu de la capitale de Fernambuc , tous 
les Hollandois qui avoient part au gouver- 
nement , & de faire enfuite main-baffe fur 
le peuple , qui étoit fans précaution parce 
qu’il fe croyoit fans danger. Le complot fut 
découvert : mais ceux qui y étoient entrés, 
eurent le tems de fortir de la place & de le 
mettre en fureté. 

Leur chef étoit un Portugais né dans l’ob£ 
curité , nommé Jean Fernandez de Viera. 
De l’état de domeftique , il s’étoit élevé à 
celui de commifiionnaire, & enfin à celui de 
négociant. Son intelligence lui avoit fait ac-r 
quérir de grandes richeffes. Il devoit à fa 
pi obi té la confiance univerfelle ; & fa géné- 
rofiié atrachoit inviolablement une infinité 
de gens .1 fes intérêts. Le revers qu’on venott 
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d’éprouver n’étonna pas fa grande ame. Sans 
î’aveu , fans l’appui du gouvernement , il ofe 
lever l’étendard de la guerre. 

Son nom , fes vertus & fes projets, afietn- 
blent autour de lui les Bréfiliens , les foldats 
Portugais , les colons même. Il leur infpire 
fa confiance , fon a&ivité , fon courage. On 
le fuit dans les combats ; on fe prefie autour 
de fa perfonne ; on veut vaincre ou mourir 
avec lui. Il triomphe , & ne s’endort pas fur 
fes lauriers. Il ne laiffe pas au vaincu le tems 
de fe reconnoître. Quelques difgraces qu’il 
éprouve en pourfuivant le cours de fes pros- 
pérités , ne fervent qu’à développer la ferme- 
té de fon ame , les reffources de fon génie , 
l’élévation de fon caraôere. Il montre un 
front menaçant , même après le malheur , 
plus redoutable encore par fa confiance que 
par fon intrépidité. La terreur qu’il répand, 
ne permet plus à fes ennemis de tenir la cam- 
pagne. A ce moment de gloire , Viera re- 
çoit ordre de s’arrêter. 

Depuis la treve , les Hollandois s’étoient 
«emparés , en Afrique & en Afie , de quel- 
ques places qu’ils avoient opiniâtrement re- 
fiifé de reftituer. La cour*de Lisbonne, occu- 
pée de plus grands intérêts , n’avoit pu fon- 
ger à fe faire juftice : mais fon impuifiance 
n’avoit pas diminué fon reffentiment. Dans 
cette difpofition , elle avoit été charmée de 
voir la république attaquée dans le Bréfil ; 

C iv 
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elle avoit même favorifé fous-main ceux qui 
a voient commencé les hoftilités. L’attemion 
qu’elle eut toujours de faire répondre en 
Amérique , & de répondre elle-même en 
Europe , qu’elle défavouoit les auteurs de 
ces troubles , & qu’elle les en puniroit un 
jour t fit croire Iong-tems à. la compagnie 
que ces mouvemens n’auroient pas de fuite. 
Son avarice , trop long-tems amufée par ces 
proteftations fauftes & frivoles , fe réveilla 
enfin. Tean IV , averti qu’il fe failoit en Hol- 
lande des armemens confidérables. , & crai- 
gnant d’être engagé dans une guerre qu’il 
croy oit devoir éviter , voulut de bonne-foi 
mettre fin aux hoftilités du Bréfil. 

Viera , qui , pour achever ce qu’il avoit 
commencé , n’avoit que fon argent , fon 
crédit & fon talent , ne délibéra pas feule- 
ment s’il obéirait. « Si le roi , dit-il , étoit 
» inftruit de notre zele , de fes intérêts & 
n de ros fuccès ; bien loin de chercher à 
7} nous arracher les armes , il nous encoura- 
73 geroit à pourfuivre notre entreprife , fl 
33 nous appuierait de toute fa puiftance >*. 
Enfui te , dans la crainte de voir rallentir 
i’ardeur de fes compagnons , il fe détermina 
à précipiter les événemens. Us continuèrent 
à lui être fi favorables , qu’avec le fecours 
de Baretto , de Vidal , de quelques autres 
Portugais qui vouloipnt & qui favoient fer- 
vir leur patrie , il conforama la ruine des 
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Hüllandois. Le peu de ces républicains , qui 
avoient échappé au fer &à la famine, évacua 
le BreTil par une capitulation du 28 janvier 

!* 54 - . . . • 

Combien les efprits font changés ! Tous 

ces événemens ne font & ne nous paroilTent 
que les fuites de quelques caufes politiques , 
morales ou phyfiques ; & l’orateur Vieira 
n’eft à nos yeux qu’un enthoufiafte éloquent. 
Mais tranfportons-nous au tems des Hé- 
breux , lorlqu’ils «voient des féminaires 
d’infpirés ; des Grecs , lorfqu’on fe rendoit 
de tous les cotés à Delphes ; des Romains, 
lorfqu’on n’ofoit tenter aucune grande ert- 
treprife , fans avoir confulté les entrailles 
des vi&imes & les poulets facrés ; de nos 
ancêtres , au tems des croifades. Voyons , à 
la place de Vieira , un prophète , une pitho- 
nifle , un augure , un Bernard ; & la révo- 
lution du Bréfil prendra tout-â-coup une 
couleur furnaturelle. Ce fera Dieu qui ", tou- 
ché de la fainte hardiefle d’un perfonnage 
extraordinaire , aura fufcité un vengeur à la 
nation opprimée. 

La paix que les Provinces-Unies lignèrent 
quelques mois après avec l’Angleterre , pa- 
roifTo it devoir les mettre en état de recou- 
vrer une importante pofleflion, que des vues 
fàufïes & des circonftances malheureufes 
leur avoient fait perdre. La république & la 
compagnie trompèrent l’attente des nations, 
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Le traité, qui , en 1 66 î , termina les divi- 
fions des deux puiflances , afliira la propriété 
du Bréfil entier au Portugal , qui s’engagea, 
de fon coté à payer aux Provinces-Unies 
huit millions en argent ou en marchandifes. 

Ainfi fortit des mains des Hollandois une 
conquête quipouvoit devenir la plus riche 
des colonies Européennes du Nouveau- 
Monde , & donner i la république une con- 
fiftance qu’elle ne pouvoit obtenir de Ton 
propre territoire. Mais il auroit fallu , pour 
s’y maintenir , que l’Etat fe fût chargé de 
fon adminiftration , de fa défenfe ; & pour 
la faire profpérer, qu’on l’eût fait jouir d’une 
liberté entière. Avec ces précautions , le 
Bréfil eût été confervé , & auroit enrichi la 
nation au lieu de ruiner ime compagnie. 
Malheureufement on ignoroit encore que 
défricher des terres en Amérique , étoit 
F unique moyen de les rendre utiles , & que 
ce fuccés ne pouvoit être que l’ouvrage d’un 
commerce ouvert à tous les citoyens fous la 
proteâion du gouvernement. 

Les Portugais ne fe virent pas plutôt dé- 
livrés , par une convention folide , d’un en- 
nemi qui les a voit fi fouvent vaincus , fi 
fouvent humiliés, qu’ils s’occupèrent du foin 
de donner de la fiabilité à leur pofleflion & 
d’y multiplier les richefles. Quelques-uns 
des arrangemens qu’on fit pour avancer , 
pour afTurer la profpérité publique , por- 
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toient malheureufement l’empreinte de l’i- - 
gnorance & du préjugé : mais ils étoient 
■très-fupérieurs à tout ce qui s’étoit pratiqué 
jufqu’à cette époque mémorable. 

Tandis que la cour de Lisbonne régloit 
l’intérieur de fa colonie , quelques-uns de fes 
plus aâifs fujets cherchoient à l’ctendre. Us 
s’avancèrent au midi , vers là riviere de la 
TIata , & au Nord , jufqu’à celle des Ama- 
zones. Les Efpagnols paroiflbient en poflefi 
fion de ces deux fleuves. On réfolut de les 
en chaffer , ou d’en partager avec eux l’em- 
pire. 

XI. Etablijf orient des Portugais fur la nviere des 
Amazones. 

L’Amazone , ce fleuve fl renommé par 
I’étendue de fon cours , ce grand vaflal de la 
mer , à laquelle il va porter le tribut qu’il 
a reçu de tant d’autres vaflaux , femble pui- 
fer fes fources dans cette multitude de tor- 
rens , qui , defcendirs de la partie orientale 
•des Indes , fe réunifient dahs un terrein fpa- 
cieux , pour en compofér tefte rivière im- 
rnenfe. Cependant l’opinion la plus commu- 
ne la fait fortir du lac deLauricocha , com*- 
me d’un . réfervoir des Cordelieres , fi tué 
dans le corrégiment de Guantico , à trente 
lieues de Lima , -vers les onze degrés de la- 
ritude auftrale. Dans fa marche de mille d 
onze .cens lieues , -elle reçoit un _ nombre 
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prodigieux d’autres rivières , dont plufîeurs 
ont un fort long cours , & font très-larges 
& trés^profondes. Ses eaux forment une in- 
finité d’ifles , trop fouvent fubmergées pour 
pouvoir être cultivées. Elle entre enfin dans 
l’océan fous l’équateur même , par une em- 
bouchure large de cinquante lieues. 

Cette embouchure fut découverte en 
150Q par Vincent Pinçon , un des com- 
pagnons, de Colomb- ; & fà fource, à ce qu’on 
croit , en 1Ç38 ,par Gonzale. Pizarre. Son 
lieutenant Orelîana s’embarqua- fur ce fleuve* 
& en parcourut toute l’étendue. Il eut à 
combattreun grand nombre de nations , qui 
embarr afloient Ta navigation avec leurs ca- 
nots , & qui , du rivage , l’accabloient de 
flèches. Ce Ait alors que le fpedacle de quel- 
ques fauvages fans barbe , comme le font 
tous lès peuples Américains,. offrit fans dou- 
te à l’imagination, vive des Efpagnols , une 
armée de femmes, guerrières , & détermina 
Y officier qui commandoit , à changer le nom 
de Maragnon que portoit ce* fleuve, en celui 
de l’Amazone , qu’on lui a depuis confervé. 

On pourroit être étonné que l’Amérique 
n’ait enfanté aucun prodige dans la tête des- 
Efpagnols , de ces peuples qui n’eurent ja- 
mais , à la vérité , ni la délicateffe du goût, 
ni lafenfibilité , ni la grâce. ,. qui forent le 
partage des Grecs : mais que la nature dé- 
dommagea de ces dons par une. fierté de 
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caradere , une élévation d’ame , une imagi- 
nation auffi féconde & plus ardente qu’elle- 
ne l’avait accordée à aucune autre na- 
tion. 

Les Grecs ne firent point un pas au-de- j 
dans, au-dehors de leur étroite contrée , 
fans rencontrer le merveilleux. Ils virent fur 
le Pinde Apollon entouré de neuf mufes. 

Ils entendirent les antres de Lemnos retentir 
des marteaux des Cyclopes. Ils attachèrent 
Prométhée fur le Caucafe. Ils écrafèrent les 
géans fous le poids des montagnes. Si l’Etna 
mugit & vomit des torrens de flamme , c’eft 
Typhée qui fouleve fa poitrine. Leurs cam- 
pagnes & leurs forêts furent peuplées de fa- 
tyres & de faunes ; il n’y eut aucun de leurs 
poètes qui n’eût affilié à leurs danfes ; & 
une nature toute nouvelle relie muette fous 
lesregards de l’Efpagnol. Il n’efl frappé , ni 
de la fingularité des fîtes , ni de la variété 
des plantes .& des animaux , ni des mœurs 
fi pirorefques d’une race d’hommes inconnue 
>ufqu’à lui. A quoi penfè-t-il donc ? A tuer , 
à maflacrer , à piller* La recherche de l’orj 
qui le tient courbé vers le pied des mon- 
tagnes , réduit à la pofture & à la flupidité 
de la brute. 

Dés le tems d*Hercuîe & de Théfée , le 
Grec avoit donné l’exiflence aux AmazoneS. 

Il embellit de cette fable l’hifloire de fes 
.héros j fans en excepter celle d’Alexandre-* 
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& les Isfpagnols infatués de ce rêve de l’an- 
tiquité , le tranfporterent dans le Nouveau- 
Monde. On ne peut guere trouver d’origine ( i 
plus vraifemblable à l’opinion qu’ils établi- 
rent en Europe & en Amérique , qu’il exif- 
toit une république de femmes guerrières 
qui ne vi voient pas en fociété avec des 
hommes , & qui ne les admettoient parmi 
elles qu’une fois l’année , pour le plaifir de 
fe perpétuer. Afin de donner du poids à 
cette idée romanefque , ils publièrent , avec 
raifon , que dans le Nouveau-Monde , les 
femmes étoient toutes fi malheureufes , tou- 
tes traitées avec tant de mépris & d’inhu- 
tnanité , qu’un grand nombre d’entr’elles 
avoîent formé , de concert, le projet de 
Xecouer le joug de leurs tyrans. L’habitude 
de les fuivre dans les forêts , de porter les 
vivres & le bagage dans les guerres & dans 
leurs chartes , avoit dïl , ajoute-t-on , les 
rendre naturellement capables de cette ré- 
folution hardie. 

Mais des femmes qui avoient une averfion 
fi décidée pour les hommes , pouvoient- 
elles confentir à devenir meres ? Mais des 
époux , pouvoient - ils aller chercher des 
époufes , dont ils avoient rendu la condititm 
intolérable , & qui les chartoient dès que 
l’ouvrage de la génération étoit achevé? 

Mais le fexe le plus doux , le plus compatif- 
fiant, pouvoit-il expofer ou égorger Tes en- 
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fans, fous prétexte que ces enfans n’étoient 
pas des filles ; & commettre de fang-froid, 
d’un accord général , des atrocités qui appar- 
tiennent à peine à quelques individus qu’agi- 
tent la rage & le défefpoir ? Mais une répu- 
blique ariftocratique , ou démocratique, 
qu’il faut être capable de gouverner , pou- 
voit - elle être régie par un fénat de fem- 
mes ; quoiqu’un Etat monarchique ou des- 
potique , où il ne faut que vouloir , l’ait 
été , puifie l’être encore par une feule fem- 
me ? Que l’on confidere la foiblefïe orga- 
nique du fexe ; fon état prefque toujours 
valétudinaire ; fa pufillanimité naturelle ; la 
dureté des travaux de l’état Social , pendant 
Ja paix & pendant la guerre ; l’horreur du 
fàng ; la crainte des périls ; & que l’on tâ- 
che de concilier tous ces obftacles avec la 
poffibilité d’une république de femmes. 

Si quelques préjugés bizarres ont pu for- 
mer au milieu de nous , des congrégations 
de l’un & de l’autre fexe , qui vivent Sépa- 
rées , malgré le befoin & le defir naturel qui 
devroient les rapprocher & les réunir ; il 
n’eJfl pas dans l’ordre des chofes que le ha- 
fard ait compofé des peuples d’hommes fans 
femmes , encore moins un peuple de femmes > 
fans hommes. Ce qui eft certain , c’eft que 
depuis qu’on parle de cette conftitution poli- 
tique , on n’en a jamais apperçu la moindre 
trace 9 avec quelque a&ivité , avec quelque 
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foin qu’on l’ait cherchée. Il en fera donc 
de ce prodige fingulier , comme de tant 
d’autres , qu’on fuppofe toujours exifter T 
Tans favoir où ils exiftent. 

Quoi qu’il en foit du phénomène des 
Amazones, le voyage d’Orellana donna 
moins de lumières qu’il n’infpira de curio- 
fité. Les guerres civiles qui défoloient le 
Pérou , ne permirent pas d’abord de la fa- 
tisfaire. Les efprits s’étant enfin calmés ,, 
Pedro d’Orfua , gentilhomme Navarrois , 
diftingué par fa fagefTe & par fbn courage , 
offrit au vice-roi , en 1560, de reprendre 
cette navigation. Il partit de Cufco avec 
fept cens hommes. Ces monftres nourris de 
fang , altérés de celui de tous les gens de 
bien , maffacrerent un chef qui avoit des 
mœurs & qui vouloit l’ordre. Ils mirent à 
leur tête , avec le titre de roi , un bafque 
férocé nommé Lopês d’Aguirre qui leur 
promettoit tous les tréfors du Nouveau- 
Monde. 

Echauffés par des efpérances fi fêduifan- 
tes , ces barbares defcendent dans l’Océan 
par l’Amazone,. & abordent à la Trinité. 
Le gouverneur de fille eft égorgé , le pays 
pillé. Les cotes de Cumana , de Caraque , 
de Sainte - Marthe éprouvent encore plus 
d’horreurs , parce qu’elles font plus riches. 
On pénétré dans la Nouvelle-Grenade pour 
gagner Quito & le fein du Pérou , où tour 
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devoit être mis à feu & à fang. Un corps de 
troupes , aflemblé avec précipitation , atta- 
que ces furieux , les bat & les difperfe. D’ A- 
guirre qui ne voit pas de jour à s’échapper, 
marque fon défefpoir par uife a&ion atroce. 
« Mon enfant , dit-il à fa fille unique , qui 
h le fuivoit dans fes voyages , j’efpérois te 
» placer fur le trône ; les événemens trom- 
« pent mon atteçte. Mon honneur & le 
» tien ne permettent pas que tu vives pour 
»> devenir l’efclave de mes ennemis : meurs 
» de la main d’un pere ». A l’inftant , il 
lui tire un coup de fufil au travers du corps, 
& l’acheve tout de fuite , en plongeant un 
poignard dans fon cœur encore palpitant:. 
Après cet aâe dénaturé , la force l’aban- 
donne ; il eft pris & écartelé. 

Ces événemens malheureux firent perdre 
de vue l’Amazone. On l’oublia entièrement 
pendant un demi - fiecle. Quelques tentati- 
ves qu’on fit dans la fuite , pour en repren- 
dre la découverte , furent mal combinée? 
& plus mal conduites. L’honneur de fur- 
monter les difficultés qui s’oppofoient à une 
connoiflance utile de ce grand fleuve , étoit 
réfervé aux Portugais. 

Cette nation , qui confervoit encore un 
refte de vigueur , avoit bâti depuis quelques 
années , à l’embouchure , une ville qu’on 
nommoit Belem. Pedro Texeira en partit 
çn 1638 , avec un grand nombre de canots 
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remplis d’indiens & de Portugais. Il remonta 
l’Amazone jufqu’à l’embouchure du Napo , 
& enfuite le Napo même qui le conduifit 
affez près de Quito , où il fe rendit par terre. 
La haine qui divifoit les Efpagnols & les 
Portugais , quoique fournis au même maître, 
n’empêcha pas qu’on ne le reçût avec les 
égards ; l’eftime & la confiance qu’on de- 
voit â un homme qui reredoit un fervice fi- 
gnalé. Il repartit accompagné de d’Acunha 
& d’Artiéda , deux Jéfuites éclairés , qu’on 
chargea de vérifier fes obfervations & d’en 
faire d’autres. Le rcfultat des deux voyages 
également exaâs & heureux , fut porté à la 
cour de Madrid , où il fit naître un projet 
tien extraordinaire. 

Depuis long-tems les colonies Efpagnoles 
communiquoient difficilement entr’ elles. Des 
oorfaires ennemis , qui infefloient les mers 
du Nord & du Sud , interceptoient leur na- 
vigation. Ceux même de leurs vaifTeaux qui 
étoient parvenus à fe réunir à la Havane , 
n’étoient pas fans danger. Les galions étoient 
fouvent attaqués par des efcadres qui les en- 
levoient , & toujours fuivis par des arma- 
teurs , qui manquoient rarement de prendre 
îes bâtimens écartés du convoi par le gros 
tems , ou par la lenteur de leur marche. L’A- 
mazone parut devoir remédier aux inconvé- 
niens. On crut poffible , facile même , d’y 
faire arriver par des rivières navigables , ou 
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à peu de frais , par terré , les tréfors de la 
Nouvelle-Grenade , du Popayan , de Quito, 
du Pérou , du Chili même. Defcendus à F em- 
bouchure , ils auroient trouvé dans le Port 
de Para , les galions prêts à les recevoir, 
la flotte du Bréfil auroit fortifié la flotte 
Efpagnole , en fe joignant à elle. On feroit 
parti en toute fureté de parages peu connus 
& peu fréquentés , & on feroit arrivé en 
Europe avec un appareil propre à en impo- 
fer , ou avec des moyens de furmonter les 
obflacles qu’on auroit trouvés. La révolu- 
tion qui plaça le duc de Bragance fur le trô- 
ne , fit évanouir ces grands projets. Chacune 
des deux nations ne longea qu’à s’approprier 
la partie du fleure qui convenoit à fa fltua- 
tion. 

Les Jéfuites Efpagnols entreprirent de 
former une million dans le pays compris en- 
tre les bords de l’Amazone & du Napo y juf. 
qu’au confluent de ces deux rivières. Chaque 
millionnaire , accompagné d’un feul homme 
de fa nation , fe chargeoitde haches , de cou- 
teaux , d’aiguilles , de toutes fortes d’outils 
de fer , & s’enfonçoit dans des forêts impé- 
nétrables. Il pafToit les mois entiers à grim- 
per fur les arbres , pour voir s’il ne décou- 
riroic pas quelque cabane , s’il n’apperce- 
roit pas de la fumée , s’il n’entendroit pas 
? fon de quelque tambour ou de quelque 
fre. Dès qu’il s’étoit alluré qu’il y avoitdes 
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fauvages au vojflnage , il s’avançoit vers 
eux. La plupart fuy oient , fur-tout s’ils étoient 
en guerre. Ceux qu’il pouvoit joindre , fe 
laifloient féduire par les fenls préfens dont 
leur ignorance leur permît de faire cas.C’é- 
toit toute l’éloquence que le millionnaire pût 
employer , & dont il eût befoin. 

Lorfqu’il avoit ralTemblé quelques famil- 
les , il les conduifoit dans des lieux qu’il 
avoit choifispour former une bourgade. Ra- 
rement iéuflifloit-il à les y fixer. Accoutumés 
à de continuels voyages , ils trouvoient in- 
fupportable de ne jamais changer de de- 
meure. L’état d’indépendance où ils avoient 
vécu , leur paroilfoit préférable à l’efprit de 
fociété qu’on vouloit qu’ils prilfent ; & une 
averfion infurmontable pour le travail , les 
ramenoit naturellement dans leurs Forêts, 
où ils avoient pafle leur vie fans rien faire. 
Ceux même qui étoient contenus par l’au- 
torité ou les foins paternels de leur légifla- 
teur , ne manquoient guere à fe difperfer à 
la moindre abfence qu’il faifoit. Sa mort en- 
fin entraînoit la ruine entière de l’établifle- 
ment. 

Il eft impoffible qu’un leéfeur qui réfléchit 
ne fe demande pas à lui-même , par quelle 
étrange manie , un individu qui jouit dans fa 
patrie de toutes les commodités de la vie, 
peutfe réfoudre à la fonûion pénible & mal- 
heureufe de miflignnaire ; s’éloigner de fes 
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concitoyens , de fes amis , de fes proches ; 
traverfer les mers pour aller s’enfoncer dans 
les forêts ; s’ expofer aux horreurs de la plus 
extrême mifere ; courir à chaque pas , le pé- 
ril detre dévoré des bêtes féroces , à chaque 
biffant celui d’être mafTacré par des hommes 
barbares ; s’établir au milieu d’eux ; fe prê- 
tera leurs mœurs; partager leur indigence 
k leurs fatigues ; relier à la merci de leurs 
pa/ïïons ou de leurs caprices , auffi long- 
teims au moins qu’il le faut pour apprendre 
leur langue & s’en faire entendre ? 

Si c’ell par enthoufïafme de religion: quel 
plus terrible reffort peut-on imaginer que 
celui-là ? Si c’eft par le refped pour un vœu 
d’obéifïànce à des fupérieurs qui vous difent 
VA , & auxquels on ne fauroit fans parjure 
k fans apoflafie demander raifon de leurs 
•rdres : que ne peuvent point , foit pour 
îrvir , foit pour nuire , des maîtres hypo- 
-ites ou ambitieux qui commandent fi def- 
itiquement & qui font fi aveuglément- 
»eis l Si c’efl par un fentiment profond de 
mmifération pour une portion de l’efpcce 
maine que l’on s’efl propofé d’arracher à 
^norance , à la flupidité & à la mifere : je 
connois pas une vertu plus héroïque, 
a nt à la confiance avec laquelle ces hom- 
; rares perféverent dans une carrière auffi 
a tante , j’aurois penfé qu’à force de vivre 
: des fauvages , ils le devenoient eux- 
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mêmes ; & je me ferois trorrçpé dans ma 
conjecture. C’eft de toutes les vanités humai- 
nes la plus louable qui les foutient. 

- » Mon ami , me difoit un vieux miftion- 
v> naire qui ?voit vécu trente ans au milieu 
9 ) des forêts , qui étoit tombé dans un pro- 
99 fond ennui depuis qu’il étoit rentré dans 
9 f fon pays , & qui foupiroit fans cefle après 
99 fes chers fauvages : mon ami , vous ne 
99 favez pas ce que c’eft que d’être le roi , 

99 prefque le dieu d’une multitude d’hom- 
99 mes qui vous doivent le peu de bonheur 
99 dont ils jouiftent , & dont l’occupation 
99 aftidue eft de vous en témoigner leur 
99 reconnoiflance. Ils ont parcouru des fo- 
99 rêts immenfes ; ils reviennent tombant 
99 de laflitude & d’inanition ; ils n’ont tué 
99 qu’une piece de gibier , & pour qui i 

99 croyez-vous qu’ils Paient réfervée ? C’eft 
99 pour lePERE: car c’eft ainfi qu’ils nous 
79 appellent ; & en effet ce font nos enfans. 

99 Notre préfence fufpend leurs querelles. 

99 Un fouverain ne dort pas plus {virement 
79 au milieu de fes gardes que nous au 
99 milieu de nos fauvages. C’eft à côté 
«*> d’eux que je veux aller finir mes jours ». 

. Avec cet efprit , les Jéfuites avoient 
fur monté fur l’Amazone des obftacles qui 
paroilToient invincibles. Leur million , com- 
mencée en 1637 , réuniftoit en 17 66 dix 
mille habitans diftribués en trente-fix bour- 
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gades , dont douze étoient fituées fur le 
Napo & vingt-quatre fur l’Amazône. Elles 
iétoient éloignées les unes des autres de 
Jdeux , de cinq , de dix , de quinze , quel- 
quefois de vingt journées. La plupart comp- 
Itoient des individus d’un grand nombre de 
nations , tous opiniâtrément attachés à leur 
idiûme , à leurs mœurs , à leurs coutumes , 
& qu’on n’accoutumoit jamais à fe regarder 
comme membres d’une même fociété. Les 
efforts qu’on faifoit pour donner de l’exten- 
j lion à cet établiffement n’étoient point heu- 
reux & ne pouvoient pas l’être. 

Les femmes de cette partie de l’ Améri- 
! que ne font pas fécondes , & leur ftérilité 
augmente lorlqu’on les fait changer de de- 
meure. Les hommes font foible» ; & l’habi- 
tude où ils font de fe baigner à toute heure, 
n’augmente pas leur force. Le climat n’eft 
pas lain , & les maladies contagieufes y font 
fréquentes. On n’a pas encore réufti , & il 
eft vraifemblable qu’on ne réuflîra jamais à 
tourner l’inclination de ces fauvages vers la 
culture. Ils fe plaifent à la pêche & à la chaf 
fe, qui ne font pas favorables à la population. 
Dans un pays prefque entièrement fubmer- 
gé , il y a peu de polirions commodes pour 
des établiffemens. Ils font , la plupart, fi éloi- 
gnés les uns des autres , qu’il leur eft im- 
poflîble de fe fecourir. Les nations qu’on 
pourroit travailler à incorporer , font trop- 
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ifolées ; la plupart enfoncées dans des lieux 
inacceflibles , & fi peu nombreufes , qu’elles 
le réduifent fbuvent à cinq ou fix familles. 

De tous les Indiens que les Jéfuites Efpa- 
gnols avoient raflemblés & qu’ils gouver- 
noient , côtoient ceux qui avoient acquis le 
moins de reflort. Il faut que chaque million- 
naire fe mette à leur tête pour les forcer à 
recueillir du cacao , de la vanille , de la fal- 
fè-pareille , que la nature libérale leur pré- 
fènte , & qu’on envoie tous les ans à Quito , • 
qui en eft éloigné de trois cens lieues , pour 
les échanger contre des chofes du premier 
befoin. Une cabane ouverte de tous côtés, 
formée de quelques lianes & couverte de 
feuilles de palmier , peu d’outils pour l’agri- 
culture , une lance , des arcs & des flèches 
V* pour la chafle , des hameçons pour la pê- 
che , une tente , un hamac & un canot : voi- 
là tout leur bien. C’eft jufques-là qu’on eft 
parvenu à étendre leurs défirs. Ils font fi 
eontens de ce qu’ils pofledent, qu’ils ne 
fouhaitent rien de plus. Ils vivent fans fouci, 
dorment fans inquiétude , & meurent fans 
crainte. On peut les dire heureux , fi le 
bonheur confifte plus dans l’exemption des 
peines qui fuivent les befoins , que dans la 
multiplicité des jouiflances que ces befoins 
demandent. 

Cet état naiflant , qui eft l’ouvrage de la 
religion feule , A’a produit jufqu’ici aucun 

avantage 
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avantage à l’Efpagne , & il eft difficile qu’il 
lui devienne jamais utile. On en a cependant 
formé le gouvernement de Maynas. Le 
bourg de Borgia en eft la capitale. Les def- 
truâeurs du Nouveau-Monde n’ont jamais 
fongé à s’établir dans un pays qui n’offroit 
ni métaux , ni aucun des genres de richeftes 
qui excitent fi puiflàmment leur avidité : 
mais les fauvages voifins viennent de tems 
en tems s’y mêler. 

Tandis que des millionnaires établiftoient 
l'autorité delà cour de Madrid furies bords 
de l’Amazone , d’autres millionnaires reij- 
doient à celle de Lisbonne un pareil fervice, 

A fix ou fept journées au-de flous de Pevas, 
la derniere peuplade dépendante de l’Efpa- 
gne , on trouve Saint-Paul , la première des 
nombreufes bourgades formées , à des dit- „ 
tances immenfes , par les Portugais fur le 
fleuve principal & fur les riyieies' qui s’y 
jettent. 

Si les Maynas avoient la liberté de for- 
mer des liaifons avec ces voifins , ils par- 
viendraient à fe procurer , par cette com- 
munication , des commodités qu’ils ne peu- 
vent pas tirer de Quito , dont ils font plus 
féparés par la Cordejiere , qu’ils ne le fe- 
raient par des mers immenfes. Cette facilité 
du gouvernement auroit peut-être des fuites 
plus lieureufes. Il ne ferait pas impoftiblp 
que , malgré leur rivalité , I’Efpagne & le 
Terne V. V 
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Portugal fendirent qu’il eft de l’intérêt des 
deux nations d’étendre cette permiftion. On 
fait que la province de Quito languit dans la 
pauvreté , faute de débouché pour le fuper- 
flu des mêmes denrées dont le Para manque 
entièrement. Les deux provinces , en fe fé- 
courant mutuellement par le Napo & par 
l’Amazone, s’éleveroient à un degré de prof 
mérité , où , fans ce concours , elles ne fau- 
roient atteindre. Les métropoles tireroient, 
avec le tems , de grands avantages de cette 
activité , qui ne peut jamais leur nuire , puif- 
que Quito eft dans l’impoiïibilité d’acheter 
Ce qui pafte de l’ Ancien-Monde dans le nou- 
veau , & que Para ne confomme que ce que 
Lisbonne tire de l’étranger. Mais il en eft 
des antipathies nationales , ou des jaloufies 
des couronnes , comme des pallions aveu- 
gles des particuliers. II ne faut qu’un mal- 
heureux événement , pour mettre des bar- 
rières éternelles entre des familles & des 
peuples , dont le plus grand intérêt eft de 
s’aimer , de s’entr’aider & de concourir au 
bien univerfel. La haîne & la vengeance 
confentent à fouffrir , pourvu qu’elles nui- 
fent. Elles fe nourriftent mutuellement des 
plaies qu’elles fe font , du fang qu’elles s’ar- 
rachent. Quelle différence entre l’homme de 
la nature & l’homme corrompu dans nos 
malheureufes fociétés ! Ce dernier paroît di- 
gne de tous les maux qu’il s’eft forgés. 
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Il faut défefpérer plus que jamais d’éta- 
blir , dans ces contrées , quelque confiance 
entre les deux nations Européennes qui les 
partagent. Depuis long-tems on foupçon- 
noit que l’Amazone & l’Orenoque commu- 
•niquoient enfemblepar la riviere Noire, où 
la cour de Lisbonne a plufieurs établiffe- 
•mens. La démonftration de ce phénomène fi 
conteftéfut acquife , en 1744 , par quelques 
bateaux Portugais , qui , partis d’un fleuve, 
fe trouvèrent fur l’autre. Voilà une nouvelle 
fource de jaloufie que les deux minifteres au- 
raient b^en dû tarir , Iorfqu’ils fe font oc- 
cupés à terminer les différends qui avoient 
trop fouvent enfanglanté la riviere delà 
Plata. 

XII. Les Portugais veulent s'établir fur la riviere de U 
Plata. Leurs démêlés avec lE/pagne. Accommodement 
entre les deux puijfances. 

Les Portugais , qui s’étoient montrés peu 
de tems après les Efpagnols fur ce grand 
fleuve , ne tardèrent pas à l’oublier. Ce ne 
fut qu’en 1 f ? 3 qu’ils y reparurent , qu’ils 
remontèrent jufqu’à la hauteur de Buenos- - 
Aires , & qu’ils prirent poffeflion de fa rive 
feptentrionale. Cet a£te n’avoit eu aucune 
fuite , lorfque la cour de Lisbonne ordonna, 
en 1680 , la formation de la colonie du 
Saint-Saaœment , précifément à l’extrémité 
du terri tdre qu’elle croyoit lui appartenir, 

: La prétention parut mal fondée aux Efpa- 
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gnols , qui détruilirent , fans beaucoup d’ef- 
forts , ces murs tout-à-fait naiflans. 

De vives conteftations s’élèvent aufli-tôt 
entre les deux puiflances. L’Efpagne prouve 
que la nouvelle peuplade eft placée dans 
l’étendue que lui afliire la ligne de démarca- 
tion tracée par les papes. Le Portugal ne nie 
pas cette vérité aftronomique : mais il fou- 
tient que cet ordre de chofes a été annullé 
par des arrangemens poftérieurs & d’une 
maniéré plus particulière par celui de 1 668 , 
qui a terminé les hoftilités & réglé le fort 
des deux nations. Après bien des débats , on 
arrête , en 1 68 1 , que les Portugais feront 
remis en pofleflion du pofte qu’ils ont occu- 
pé : mais que l’habitant de Buenos-Aires 
jouira comme eux de tout le domaine en 
litige. 

La guerre , qui divifa les deux couronnes 
au commencement du fiecle , rompit cette 
convention provifionnelle ; & les Portugais 
furent encore chafies , en 170Ç , du Saint- 
Sacrement , mais pour y être rétablis par la 
pacification d’Utrecht. Ce traité leur accor- 
da même plus qu’ils n’avoient eu ; puifqu’il 
leur afiura exclufivement le territoire de la 
colonie. 

Alors commença , entre l’établiflement 
Portugais du Saint-Sacrement dfeJ ? établifle- 
ment Efpagnol de Buenos-Airey, un com- 
merce interlope très - confidérable , auquel 


Digitized by Google! 


des deux Indes. 77 

toutes les parties du Bréfll , toutes les par- 
ties du Pérou , quelques négocians même des 
deux métropoles prenoient plus ou moins 
de part. 

La cour de Madrid ne tarda pas à s’apper- 
cevoir que fes tréfors du Nouveau- Monde 
étoient détournés. Pour les faire rentrer dans 
leur canal , elle n’imagina pas de plus fur 
moyen que de refTerrer , le plus qu’il feroit 
poflible , l’entrepôt de tant de liaifons frau- 
duleufes. Ses miniftres foutinrent que les 
dépendances de la place Portugaife ne dé- 
voient pas s’étendre plus loin que la portée 
du canon ; & ils firent occuper par des trou- 
peaux & des bergeries , par les bourgades 
de Maldonado & de Monte-Video , par tous 
les moyens connus, la côte feptentrionale 
de la Plata , depuis l’embouchure de ce grand 
fleuve jufqu’à l’établiflement qui leur cau- 
foit de fl vives inquiétudes. 

Ces entreprifes imprévues ranimèrent 
d’éternelles animofités , que les liaifons de 
commerce avoient un peu fufpendues. Ces 
peuples limitrophes fe firent une guerre 
fourde. On fe croyoit à la veille d’une ruptu- 
re ouverte, lorfqu’une convention, de 1750, 
parut devoir terminer les différends des 
deux monarchies. Le Portugal y échangeoit 
la colonie du Saint-Sacrement & fon territoi- 
re , contre fept des millions , anciennement 
formées ïur le bord oriental de l’Uruguay. 
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Il s’agiffoit de procurer Pexécution de ce 
traité en Amérique , & la chofe n’étoit pas 
aifée. Les Jéfuites , qui , dès leur naifl^nce , 
s’étoient ouvert une route fecrete à la domi- 
nation , pouvoient contrarier le démembre- 
ment d’un empire , fondé par leurs travaux. 
Indépendamment de ce grand intérêt , ils 
dévoient fe croire chargés de la félicité d’un 
peuple docile qui , en fe jettant dans leur 
fein , s’étoit repofé fur eux du foin de fa def- 
tinée. D’ailleurs , les Guaranis n’avoient pas 
été fubjugués. En fe foumettant à l’Efpagne, 
avoient-ils donné à cétte couronne le droit 
de les aliéner? Sans avoir médité fur les 
droits imprefcriptibles des nations , ils pou- 
voient penfer que c’étoit à eux feuls de déci- 
der de ce qui convenoit à leur bonheur. 
L’horreur qu’on leur connoifToit pour le joug 
Portugais étoit également capable d’égarer 
& d’éclairer leur fimplicité. Une fituation 
fî critique exigeoit les plus grandes précau- 
tions. On les prit. 

Les forces, que les deux puifTances avoient 
fait partir d’Europe & celles qu’on put raf- 
fembler dans le Nouveau-Monde , fe réuni- 
rent pour prévenir ou pour furmonter les 
obflacles qu’on envifageoit. Cet appareil 
n’en impofa pas à ceux qu’il menaçoit. Quoi- 
que les fept peuplades cédées ne fufTent pas 
fécourues par les autres peuplades ou ne le 
fuflent pas ouvertement J quoiqu’elles ne 
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vifTertt plus à leur tête les guides qui jufqu’a- 
lors les avoient menés au combat , ils ne 
craignirent pas de -prendre les armes pour 
la d«enfe de leur liberté. Mais leur conduite 
militaire ne fut pas ce qu’elle devoit être. 
Au lieu de fe borner à fatiguer l’ennemi & 
à lui couper les fubfiftances qu’il étoit obligé 
de tirer de deux cens lieues , les Guaranis 
oferent l’attendre en rafe campagne. Ils per- 
dirent une bataille qui leur coûta deux mille 
hommes. Ce grand échec déconcerta leurs 
mefures. Leur courage parut mollir ; & ils 
abandonnèrent leur territoire au vainqueur, 
fans faire les efforts qu’annonçoient leurs 
premières réfolutions , & que peut - être 
comportoient leurs forces. 

Après cet événement , les Efpagnols vou-. 
lurent entrer en poffeflion de la colonie du 
Saint-Sacrement. On refufa de la leur re- 
mettre , par la raifon que les habitans de 
l’Uraguay n’étoient que difperfés , & que 
jufqu’à ce que le miniftere de Madrid les eût 
fixés dans quelqu’un de fes domaines , ils fe- 
roient toujours difpofés à recouvrer un ter- 
ritoire qu’ils avoient quitté à regret. Ces 
difficultés , bonnes ou mauvaifes , empêchè- 
rent que l’accord he fût terminé. Les deux 
cours l’anéantirent même , en 1761 , & tout 
retomba dans la première confufion. 

Depuis , ces déferts ont été enfanglantés 
prefque fans interruption , tantôt , par des 
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hoftilités fimplement tolérées , & tantôt par 
des guerres publiques. Privé du fecours de 
f Angleterre, le Portugal s’eft vu enfin forcé 
de recevoir la loi. Les traités du premier 
o&obre 1 777 & du 11 mars 1778 , l’ont dé- 
pouillé , fans retour , de la colonie du Saint- 
Sacrement : mais ils lui ont reftitué le terri- 
toire de la riviere de Saint-Pierre , qui lui 
avoit été enlevé , fous le prétexte , fi fou- 
vent allégué , de la ligne de démarcation. 

Pendant que des hommes inquiets & en- 
treprenans défoloient la Plata & l’Amazone, 
des citoyens paifibles & laborieux multi- 
plioient , fur les côtes du Bréfil , des pro- 
ductions importantes , qu’ils livroient à leur 
métropole qui , de fon côté , fournifloit à 
tous leurs befoins. 

XIII. Le Portugal avoit fondé fes liaifons avec le Br(Jtl 
fur. une mauvaife bafe. On luifubjlitua le monopole t 
plus dejlrucleur encore. 

Ces échanges fe faifoient par la voie d’u- 
ne flotte qui partoit tous les ans de Lisbonne 
& de Porto , dans le mois de mars. Les bâ- 
timens , qui la formoient , fe fép?roient à 
une certaine hauteur , pour aller à leur défi 
tination refpe&ive : mais ils fe réuniflbient 
tems à Bahia , pour regagner les rades de 
Portugal , dans les mois de feptembre ou 
d’oCtobre de l’année fuivante , fous l’efcorte 
des vaifleaux de guerre, qufcles avoient con- 
voyés à leur départ. 
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• Un ordre de chofes , fl oppofé aux maxi- 
mes généralement reçues , blefToit les bons 
fpéculateurs.. Ils auroient voulu qu’on eût 
biffé aux négocions la liberté de faire partir, 
de faire revenir leurs navires, dans la faifon 
qu’ils auroient jugé la plus convenable à leurs 
intérêts. Ce (yftême auroit fait bailler le 
prix du fret, multiplié les expéditions , accru 
les forces maritimes , encouragé toutes les 
cultures. Les liaifons entre la métropole & 
la colonie , devenues plus vives T auroient 
répandu des lumières & donné au gouverne- 
ment plus de facilité pour diriger l’influence 
de fa prote&ion & de fon autorité. 

La cour de Lisbonne montra plus d’une 
fois du penchant à céder à ces confidérations. 
Elle fut retenue par la crainte de voir tom- 
ber dans les mains de l’ennemi des vaifleaux 
qui auroient navigué féparément ; par l’ha- 
bitude , qui prend plus d’empire encore fur 
les gouvernemens que fur les citoyens ; par 
les infinuations de quelques hommes puif- 
fans , dont la révolution auroit contrarié les 
intérêts ; par cent préjugés , tous hors d’état 
de foutenir la difcuflion la moins févere. 

C’efl: fur cette mauvaife bafe , que por- 
toient les rapports des pofleflions Portu- 
gaifes de l’ancien & du Nouveau r Monde , 
lorfque la découverte des mines d’or & de 
diamans fixa fur le Bréfiî , dès le commen- 
cement du fiecle > les yeux de toutes les na- 
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dons. On penfa généralement que ces ri- 
chefles , ajoutées à celles d’un autre genre 
que donnoit la colonie , en feroient un des 
plus beaux établiflemens du globe. L’Euro- 
pe n’étoit pas encore entièrement détrom- 
pée r loiTqu’elle apprit avec furprife que la 
plus importante partie de cette région ve- 
noit d’étre mile fous le joug du monopole. 

Le Portugal avoit fait , fans le fecours 
d’aucune compagnie r des découvertes im- 
menfes en Afrique & dans les deux Indes* 
Ce fut Fouvrage de quelques afTociations 
que formoient pafïagérement entr’eux les 
rois v les nobles , les négocians , & qui expé- 
dioient des flottes plus ou moins confidéra— 
blés pour ces trois pardes du monde. On 
ne fe feroit pas attendu qu’un peuple qui r 
dans des tems de barbarie , avoit fàifi les 
avantages meftimables de la concurrence r 
finiroit par adopter , dans un fiecle de lu- 
mière , un fyftême deflrudeur , qui , rafïem- 
blant dans une petite partie du corps politi- 
que tous les principes du mouvement & de 
la vie y ne IaiiTe dans tout le reflre que l’iner- 
tie & la mort. 

• Ce plan fut conçu au milieu des ruines 
de Lisbonne , quand la terre repoufîant , 
pour ainfi dire , fes habitans d’un fèin déchi- 
ré y ne leur laifîoit d’afyle & de falut que fur 
la mer ou dans le Nouveau-Monde. Les ter- 
ribles fecoufl'es qui avoient renverfe celte 
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fuperbe capitale , fe renouvellement encore ; 
les feux qui l’avoient réduite en cendres 
étoient à peine éteints , lorfqu’on vit établir 
ime compagnie exclulive pouf vendre à l’é- 
tranger , au Bréfil , & même en détail , dans 
une circonférence de trois lieues , les vins fi 
connus fous le nom de Porto , qui forment 
la boilïon de beaucoup de colonies d’une 
partie du Nord & fur-tout de l’Angleterre. 
Cette fociété a un fonds de 3,000,000 liv, 
divifé en deux cens actions de 2500 liv. 
chacune. Elle prête aux propriétaires des 
vignes jufqu’à la moitié du prix de la ven- 
dange qu’ils font autorifés à faire & qu’ils ne 
peuvent jamais excéder , quelque favorable 
que foit l’année. On leur paie le meilleur 
vin à raifon de 1 $6 livres 5 fols le tonneau ; 
mais ils ne reçoivent que 125 liv. pour ceux 
d’une qualité inférieure. Quelque grande que 
foit la difette : quelque confidérable que foie 
le débit , le cultivateur ne peut efpérer qu’u- 
ne augmentation de 3 1 livres 5 fols par ton- 
neau ; & le tonneau eft de deux cens vingt 
pots. Porto , devenue par la population , 
par fes richelfes & par fon activité , la pre- 
mière ville du royaume, depuis que Lisbonne 
avoit comme difparu / Porto crut , avec rai- 
lon , Ion commerce anéanti par cette funelbe 
aliénation des droits de la nation entière en 
faveur d’une alfociation. La province entre 
Duro & Minlio , la plus fertile de l’Etat , ne 
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fonda plus d’efpérance fur fa culture. Le dé- 
fefpoir porta les peuples à la fédition , & la 
fédition rendit cruel le gouvernement. Dou- 
ze cens citoyens furent livrés au bourreau , 
condamnés aux travaux publics , relégués 
dans les forts d’Afrique, ou réduits à la 
mendicité par des confiscations odieufes. 

Le 6 Juin 1755 fut formée , pour le grand 
Para & pour le Maragnan , une compagnie 
exclusive qui eut un capital de 3,000,000 L 
divilé en douze cens aétions. Quatre ans 
après , la province de Fernambuc fut mife 
fous un joug pareil , avec cette différence , 
que cet autre monopole eut un fonds de 
3, 00,000 livres, qu’on partagea en trois 
mille quatre cens parties. Les deux fociétés 
furent autorifées à gagner fur les comefti- 
bles quinze pour cent , tous frais faits 3 & à 
vendre leurs marchandées quarante-cinq 
pour cent de plus qu elles n’auroient coûté à 
Lisbonne même. On leur laîffoit la liberté 
de payer auffi peu qu elles le voudroient les 
denrées des régions foumifes à leur tyran- 
nie. Des faveurs fi extraordinaires dévoient 
durer vingt ans , & pouvoient être renoit- 
veiïées - y au grand détriment de la colonie» 

XIV* Gouvernement civil , militaire & religieux: 
établi dans le Bréjîl. 

Le Bréfiî eft a&uellement divife en neuf 
provinces y toutes conduites par un com- 
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■■ / mandant particulier. Quoique ces différent 

î chefs (oient tenus de fe conformer aux ré- 
f- glemens generaux que Je vice -roi juge à 
, propos de faire, ils (ont comme indépendans 
s de fon autorité , parce qu’ils reçoivent direc- 
i tement leurs ordres de Lisbonne , & qu’eux- 
* mêmes y rendent compte des affaires de 
I leur département. On ne les nomme <que 

! pour trois ans : mais leur million a commu- 

nément plus de durée. La loi leur défend de 
fe marier dans la contrée foumîfe à lerir ju- 
rifdidion , de s’intérefler dans aucune bran- 


che de commerce , d’accepter le moindre 
prefent , de recevoir des émolumens pour les 
fondions de leur charge ; & cette loi eft affez 
rigoureufement obfervée depuis quelques 
années. Aufîi rien n’eft-il plus rare aujour- 
d’hui qu’une fortune faite ou même com- 
mencée dans ces poftes du Nouveau-Monde. 
Celui qui les quitte volontairement doit , 
comme celui qui eft révoqué, compte de fà 
conduite à des commifîaires choifis par la 
métropole ; & les citoyens de tous les ordres 
font indiftindement admis à former desac- 


cufations contre lui. S’il meurt dans fa place, 
l’évêque , l’officier militaire le plus avancé , 
& le premier magiflrat prennent conjointe- 
ment les rênes du gouvernement jufqu’a 
l’arrivée de fon fiicceffenr. 

La jurifprudence du Bréfil eft abfolument 
la même que celle de Portugal. Chaque ûi£- 
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tri& a Ton juge , dont on peut appeller aux 
tribunaux fupérieurs de Bahia & de Rio-Ja- 
neiro , à ceux même de Lisbonne , s’il s’agit 
de grands intérêts. Il n’y a que le grand Para 
& le Maragnan qui ne foient fournis à aucune 
des deux jurilHi&ions , & dont les procès 
foient portés .en fécondé inftance à la mé- 
tropole. Une route un peu différente eft 
fuivie dans lescaufes criminelles. Le juge de 
chaque canton punit fans appel les fautes lé- 
gères. Les forfaits reffortiffent du gouver- 
neur , aidé de quelques affeffeurs que la loi 
lui nomme. 

Un tribunal particulier doit , dans chaque 
province , recueillir les fuccellions qui tom- 
bent à des héritiers fixés au-delà des mers. 
Il retient cinq pour cent pour fes honoraires, 
& fait palier le relie en Portugal dans un 
dépôt formé pour le recevoir. Le vice de 
cette inllitution , d’ailleurs judicieufe , c’elt 
que les créanciers du Brélil ne peuvent être 
payés qu’en Europe. 

Le commandant & quatre magillrats ad- 
minillrent les finances de chaque province. 
Le réfultat de leurs opérations palfe tous les 
ans au tréfor-royal de la métropole , & y ell 
difcuté très-levérement. 

Il n’y a point de ville , ni même de bourg 
un peu confidérable qui n’ait unç affemblée 
municipale. Elle doit veiller aux petits inté- 
rêts qui lui font confiés , & régler, fous 
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Tinfpedion du commandant , les légères 
taxes dont elle a befoin. On lui a accordé 
plufieurs privilèges , celui en particulier de 
pouvoir attaquer au pied du trône le chef de 
la colonie. 

- Le militaire eft réglé au Bréfil fur le même 
pied qu’en Portugal & dans le refte de l'Eu- 
rope. Les troupes font à la difpofition de 
chaque gouverneur , qui nomme à toutes les 
places vacantes , jufqu’à celle de capitaine 
exclufivement. Il a la même autorité for les 
milices , compofées de tous les citoyens qui 
ne font pasfildagos , ç’eft-à-dire de la haute 
no bielle, ou qui n’exercent pas des fondions 
publiques. Hors les cas d’un befoin extrême* 
ces corps , qui doivent tous avoir un unifor- 
me & le payer eux-mêmes , ne font pas ak 
femblés dans l’intérieur des terres: mais à 
Fernambuc , à Bahia , à Rio-Janeiro , on les 
exerce un mois chaque année , & c’eft alors 
le fifc qui les nourrit. Les negres & les mu- 
lâtres ont des drapeaux particuliers , & les 
Indiens combattent avec les blancs. Au tems 
où nous écrivons , la colonie compte quinze 
mille huit cens quatre-vingt-dix-neuf hom- 
mes de troupes réglées , & vingt-un mille 
huit cens cinquante hommes de milice. 

Quoique le roi , comme grand-maître de 
Tordre de chrifh, jouiffe feul au Bréfil des 
dixmes eccléfiaftiques ; quoique le pi odr.it de 
la croifade foit tout entier verfé dans les 


Digitized by Google 


88 Histoire philosophique 

coffres , on a vu fe former fuccefïivement 
dans cette vafte partie du Nouveau-Monde , 
fix évêchés qui reconnoiffent pour leur mé- 
tropole l'archevêché de Bahia , fondé en 
1552. Les heureux prélats , prefque tous Eu- 
ropéens , qui remplirent ces fieges honora- 
bles , vivent très-commodément avec les 
émolumens attachés aux fondions de leur mi- 
niftere , & avec une penfion , depuis douze 
mille cinq cens jufqu’à trente mille livres que 
le fifc leur donne. 

Parmi les pafteurs fubaîternes , il n'y a que 
les millionnaires fixés dans les bourgades In- 
diennes qui foient payés par le gouverne- 
ment : mais les autres trouvent des refïour- 
ces fuffifantes dans les peuples fuperftitieux 
qu’ils font chargés d’édifier , d’inftruire & 
dé confoler. Outre un tribut annuel que cha- 
que famille doit à fon curé , il lui faut qua- 
rante fols pour chaque naifïance , pour cha- 
que mariage , pour chaque enterrement. La 
loi , qui réduit cette contribution à la moitié 
pour les pauvres & à rien pour les indigens, 
eft rarement refpedée. L’avidité des prêtres 
s’eft même portée jufqu’à doubler ce hon- 
teux falaire dans larégion des mines. .1 

On toléré quelques afyles pour des vieil'es 
filles à Bahia & à Rio-Janeiro : mais jamais 
il ne fut permis , dans le Bréfil , de fonder 
aucun couvent pour des religieufes. Les moi- 
nes ont trouvé plus de facilités. Il exiüe 
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vingt-deux maifons de différens ordres , dont 
les deux plus riches font occupées par des bé- 
nédidins , aufli libertins qu’oififs. Aucun de 
ces funeftes établiflemens n’eft placé dans le 
pays de l’or. Les Jéfuites avoient profité de 
l’influence qu’ils avoient dans le gouverne- 
ment , pour fe fouftraire à la loi qui en inter- 
difoit le féjour à tous les réguliers. Depuis 
leur expulfion , aucun inftitut ne s’eft trouvé 
affez pniflTant pour arracher une faveur fi 
fignalée. 

Sans avoir proprement l’inquifition , le 
Bréfil n’eft pas à l’abri des attentats de cette 
invention féroce. Les eccléfiaftiques de la 
colonie que ce tribunal choifit pour fes 
agens , fe nourriflent tous de fes maximes 
•fanguinaires. Leur fanatifme s’eft quelque- 
fois porté à des excès incroyables. L’accufa- 
tion de judaïfme eft celle qui provoque le 
plus fouvent leur impitoyable févérité. Les 
fiireurs en ce genre furent pouflees fi loin, 
depuis 1702 jufqu’en 1718 , que tous les ef- 
prits fe remplirent de terreur , que la plupart 
des cultures refterent négligées. 

Dans le Bréfil , il n’y a point d’ordonnan- 
ce particulière pour les efclaves, & ils de- 
vraient être jugés par la loi commune. Com- 
me leur maître eft obligé de les nourrir , & 
que l’ufage s’eft aflez généralement établi de 
leur abandonner un petit terrein qu’ils peu- 
vent cultiver , à leur profit, les fêtes & les 
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dimanches , ceux d’entre eux qui font fages 
& laborieux , fe trouvent en état , un peu 
plutôt , un peu plus tard , d’acheter leur li- 
berté. Rarement leur eft-elle refufée. Us 
peuvent même l’exiger , au p’rix fixé par les 
réglemens r lorfqu’on les opprime. C’eft 
vraifemblablement pour cette raifon que , 
malgré de grandes facilités pour l’évafion , il 
n’y a guere de negres fugitifs dans ce vafte 
continent. Le peu qu’on en voit , dans le 
pays des mines feulement , s’occupent au 
loin & paifiblement du foin de faire naître 
les produdions néceffaires à leur fubfiftance. 

Ceux des noirs , qui ont brifé leurs chaî- 
nes , jouiflent du droit de cité comme les 
mulâtres : mais les uns & les autres font ex- 
clus du facerdoce & des charges municipalesi 
Au fervice même , ils ne peuvent être offi- 
ciers que dans leurs propres bataillons. Rare- 
ment , les blancs donnent-ils leur nom aux 
femmes de cette couleur. La plupart fe con- 
tentent de former avec elles des liaifons illé- 
gales. Ce commerce , que les mœurs autori- 
lent , ne différé guere du mariage dans une 
région où tout homme difpofe de fa fortune 
au gré de fes caprices & de fes pallions. 

XV. Quel a été, quel ejl au Bréjîl le fort des Indiens 
fournis au Portugal. 

r 

L’état des Indiens n’a pas été toujours fe 
même. Dans l’origine , on fe failiffoit d’eux j „ 
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on les vendoit dans les marchés ; on les fai- 
foit travailler comme des efclaves.dans les 
plantations. 

Sébaftien défendit , en 1 f 70 , de mettre 
dans les fers d’autres Bréfiliens que ceux qui 
auroient été faits prifonniers dans une guer- 
re jufte: mais cettè loi n’eut aucune fuite, 
parce que les Portugais auroient cru s’avilir 
en remuant les terres , & qu’on n’avoit en- 
core demandé que très-peu de cultivateurs 
à l’ Afrique. , 

L’édit de Philippe II, qui , en i 
confirma les difpofitions de Sébaftien , qui 
même reduifoit à dix ans la fervitude de ceux 
que ce prince avoit permis de retenir tou- 
jours dans les chaînes , ne fut pas mieux exé- 
cuté. * „ 

Deux réglemens de 1605 & de 1609 dé- 
clarèrent de nouveau les Indiens , tous les 
Indiens fans exception , parfaitement libres. 
Philippe III , inftruit qu’on fe jouoit de fes 
ordres , porta , en 1611 , une troifieme loi 
qui décernoit des peines graves contre les 
infra&eurs. Mais , à cette époque , la colo- 
nie étoit encore fous un gouvernement mu- 
nicipal , la plupart de fes adminiftrateurs 
étoient nés en Amérique même ;^de forte 
que les nouvelles difpofitions ne furent guere 
plus refpe&ées que ne l’avoient été les an- 
ciennes. 

Cependant les millionnaires s’élevoient 
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tous.les jours avec plus de force contre la 
tyrannie «pii opprimoit leurs neophites. La 
nouvelle cour de Lisbonne eéda , en 1647 , 
à leurs prenantes follicitations , & renouvel- 
la très-formellement la défenfe de retenir 
aucun Bréfilien dans la fervitude. L’efprit 
d’indépendance qui fe manifefta d’une extré- 
mité de la colonie à l’autre , fit fentir à une 
domination mal affermie qu’il ne lui étoit pas 
permis de vouloir tout ce qui étoit jufte ; & 
elle modifia fes ordres huit ans après, en per- 
mettant l’efclavage des individus nés d’une 
mere négreffe & d’un pere Indien. 

Alors , les Hollandois -venoient d ? être 
chaffés de cette partie du Nouveau-Monde. 
Les liail'ons avec les côtes d’Afrique , qui 
avoient été interrompues par les guerres fan- 
glantes qu’il avoit fallu foutenir contre ces 
républicains , reprirent leur cours. Les nè- 
gres fe multiplièrent dans le Bréfil. Leur fer- 
vice dégoûta des naturels du pays , plus foi- 
bles & moins laborieux. On ne remplaça pas 
ceux qui périffoient ; & ce genre de fervitu- 
de tomba peu-à-peu par -tout , excepté à 
Saint-Paul , au Maragnan & fur l’Amazo- 
ne , où l’on n’ avoit pas encore établi de ri- 
ches cultures , & où les Portugais n’étoient 
pas en état d’acheter des efclaves. Les loix 
portées en 1680 , 1713 & 1741 , pour ex- 
tirper ce refte de barbarie , furent impuif 
fautes. Ce ne fut qu’en 1755 , que tous 
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les Bréfiliens furent réellement libres. 

Le gouvernement les déclara citoyens , à 
cette époque. Ils durent jouir de ce titre de 
la même maniéré que les conquérans. La 
même carrière fut ouverte à leurs talens ; & 
ils purent afpirer aux mêmes honneurs. Un 
événement fi propre à attendrir les mœurs 
fenfibles fut à peine remarqué. On s’occupe 
de plaifir , de fortune , de guerre , de politi- 
que. Une révolution favorable à l’humanité 
échappe prefque généralement , même au 
milieu du dix-huitieme fiecle , de ce fiecle de 
lumière , de philofophie. On parle du bon^ 
heur des nations. On ne le voit pas , on ne 
le fent pas. 

On fronde avec amertume les faufles opé- 
rations du gouvernement ; & lorfqu’il lui 
arrive , par hafard , d’en faire une bonne , 
on garde le filence. Peuples , dites-moi, eft- 
ce donc la reconnoifiance que vous devez à 
ceux qui s’occupent de votre bonheur ? Cet- 
te efpece d’ingratitude eft-elle bien propre à 
les attacher à leurs pénibles devoirs ? Elt-ce 
ainfi que vous les engagerez à les remplir 
avec diftindion ? Si vous voulez qu’ils foient 
attentifs au murmure de votre mécontente- 
ment lorfqu’ils vous vexent ; que les cris de 
votre joie frappent leurs oreilles avec éclat, 
lorfque vous en êtes loulagés. A-t-on allégé 
le fardeau de l’impôt, illuminez vos maifons; 
fortez en tumulte j remplirez vos temples 
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& vos rues ; allumez des bûchers ; chantez 
& danfez à l’enrour ; prononcez avec allo- 
greffe , béniflez le nom de votre bienfaiteur. 
Quel eft celui d’entre les adminiftrateurs de 
l’empire qui ne foit flatte de cet hommage ? 
Quel eft: celui qui fe réfoudra , foit à fortir 
de place , foit à mourir , fans l’avoir reçu ? 
Quel eft celui qui ne defirera pas d’augmen- 
ter le nombre de ces efpeces de triomphes ? 
Quel eft celui dont les petits-fils n’enten- 
dront pas dire avec un noble orgueil : fon 
aïeul fit allumer quatre fois , cinq fois les 
feux pendant la durée de fon adminiftration? 
Quel eft celui qui n’ambitionnera pas de laif- 
fer à fes defcendans cette forte d’illuftra- 
tion ? Quel eft celui fur le marbre funéraire 
'duquel on oferoit annoncer le pofte qu’il oc- 
cupa pendant fa vie , fans faire mention des 
fêtes publiques que vous célébrâtes en fon 
honneur ? Cette réticence transfor mer oit 
I’infcription en une fatyre. Peuples, vous êtes 
également vils , & dans la mifere , & dans la 
félicité : vous ne favez ni vous plaindre ni 
vous réjouir. 

Quelques efprits plus attentifs aux fcenes 
intéreflantes qu’offre de loin en loin le glo- 
be , augurèrent bien du nouveau fyftême. 
Ils fe flattèrent que les Indiens s’attache- 
roient à la culture & en multiplieroient les 
produ&ions : que leur travail les mettroit en 
état de fe . procurer . des commodités fans 
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nombre dont ils n’avoient pas joui : que le 
fpedacle de leur bonheur dégoûteroit les 
fauvages de leurs forets & les fixeroit à un 
genre de vie plus paifible : qu’une confiance 
entière s’établiroit infenfiblement entre les 
Américains , les Européens ; & qu’avec le 
tems ils ne formeroient qu’un peuple : que la 
cour de Lisbonne auroit la fagefle de ne pas 
troubler par des partialités une harmonie fi 
intérefiante , & qu’elle chercheroit , par 
tous les moyens poflibles , à faire oublier les 
1 maux qu’elle avoit faits au nouvel hémif- 
phere. 

Mais combien les réalités font éloignées 
de ces douces efpérances ! Dans les provin- 
ces de Fernambuc , de Bahia, de Rio-Janei- 
ro , de Minas-Geraes , les Bréfiliens font 
reftcs mêlés avec les Portugais , avec les nè- 
gres & n’ont pas changé de caraftere, parce 
qu’on n’a pas travaillé à les éclairer ; parce 
qu’on n’a rien tenté pour vaincre leur pa- 
refie naturelle ; parce qu’on ne leur a pas 
diftribué des terres ; parce qu’on ne leur a 
pas fait les avances qui auroient pu exciter 
leur émulation. 

A Para , à Maragnan , à Matto-Groflo 
à Goyas & à Saint-Paul , les Indiens ont été -, 
réunis dans cent dix-fept bourgades. Chacu- 
ne eft préfidée par un blanc. Ç’eft lui qui 
réglé les occupations , qui dirige les cultu- 
res , qui vend & acheté pouria communau- 
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te , qui punit & qui récompenfe. C’eft lui 
qui livre aux agens du fifc le dixième des 
productions territoriales. C’eft lui qui nom- 
me ceux d’entre eux qui doivent aller rem- 
plir les corvées dont on les accable. Un chef 
revêtu d’une grande autorité furveille les 
opérations des prépofés fubal ternes répan- 
dus dans les différentes peuplades. 

Ces combinaifons ont partagé les efprits. . 
Un écrivain, qui n’eft jamais forti de l’Euro- 
pe , feroit regardé comme bien hardi , s’il 
ofoit prononcer entre deux partis , qu’une 
expérience de trois fiecles n’a pu réunir : 
mais tpi’il me Toit permis au-moins de dire 
qu’un des hommes les plus éclairés qui aient 
jamais vécu dans le Bréfll , m’a répété cent 
fois que les Indiens qu’on laifle maîtres de 
leurs aCtions dans la colonie Portugaife, font 
fort fupérieurs en intelligence & en indus- 
trie à ceux qui font tenus dans une tutelle 
perpétuelle. 

XVI. Etat du gouvernement de Para. 

Le gouvernement de Para eft le plus Sep- 
tentrional de tous. Il comprend la partie de 
la Guiane qui appartient au Portugal ; le 
cours de P Amazone, depuis le confluent de 
la Madeire & du Mamoré ; & à l’Eft tout 
l’efpace qui s’étend jufqu’à la riviere des To- 
canfins. C’eft la contrée la plus ftérile & la 
moins faine de ces régions. 

Dans 
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Dans la Guiane , on ne peut demander 
des productions qu’à la riviere Noire , dont 
les bords élevés feroient très-propres à tou- 
tes les denrées qui enrichiffe/it les meilleures 
colonies de l’Amérique. Mais le pays n’eft 
habité que par des Indiens que la pêche de 
la tortue occupe prefqu’uniquement, & qu’on 
n’a pu encore déterminer qu’à la coupe de 
quelques bois de marqueterie. Cette riviere 
reçoit celle de Cayari , où Ton découvrit, 
en 1749 , une mine d’argent que des rai- 
fons de politique ont , fans doute , empêché 
d’exploiter. 

Du côté du Nord , les rives de l’Amazone 
font prefque généralement noyées. Le peu 
de terrein fec qu’on y rencontre , eft con- 
tinuellement dévoré par des infe&es de tou- 
tes les efpeces. 

Quoique le Sud de l’Amazone foit maré- 
cageux par intervalles , le fol y eft commu- 
nément plus folide & moins infefté de repti- 
les. Les grandes & nombreufes rivières , qui 
s’y jettent , offrent de meilleures reffources 
encore pour les cultures , fans qu’il s’y en 
foit établi aucune. 

Les navigateurs Portugais n’étoient pas 
entrés dans l’Amazone avant 1535. Ayres 
d’Acunha & ceux qui le fuivirent y firent 
prefque tous naufrage. Ce ne fut qu’en 161 ç 
que François Caldeira jetta fur fes rives les 
fondemens d’une ville } qui reçut le nom de 
Tome V. E 
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Belem. Le gouvernement donna , en 1 66] , 
à Bento Maciel Parente le territoire de Ma- 
capa , & plus tard , l’ille de Joannes à Ma- 
cedo : mais ces deux concédions furent de- 
puis réunies à la couronne , la première par 
î’extinêtion de la famille qüi Tavoit obtenue, 
& la fécondé par des échanges. 

Pendant long - t-ems , les Portugais fe 
bornèrent à faire des courfes , plus ou moins 
prodigieufes , pour enlever quelques Bréfi- 
liens. C’étoient des fauvages inquiets & har- 
dis qui cherchoient à alTe'rvir d’autres fauva- 
ges moins forts & moins courageux. Ces 
fatigues meurtrières , ces cruautés inutiles 
duroient depuis un fiecle , lorfque des mifi- 
fionnaires entreprirent de civilifer les In- 
diens errans. Ils en ont réuni un allez grand 
nombre dans foixante-dix-huit bourgades , 
mais fans pouvoir les fixer entièrement. 
Après quatre ou cinq mois d’une vie oifive 
& fédentaire , ces hommes , entraînés par 
leurs anciennes habitudes , quittent leur de- 
meure & leur famille pour aller cueillir dans 
les forêts des produ&ions d’une nature bru- 
te , qw’avec très-peu de travail , ils pour- 
roient obtenir près de leurs foyers , ou rem- 
placer par des produ&ions meilleures. Ce 
que ces courfes deftru&ives & renouvellées 
chaque année donnent de cacao fauvage , de 
vanille , d’écaille de tortue , de crab , de 
falfe-pareille , d’huile de coupau , de laine 
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végétale , eft porté à Belem , chef-lieu du 
gouvernement:. 

Cette ville bâtie â vingt lieues de l’Océan 
& fur un terrein qui s’élève treize pieds au- 
deftiis du niveau de la mer , ne fut long- 
tems que l’entrepôt des fauvages richeffes 
qu’on y portoit de l’intérieur des terres. Des 
noirs quelle s’ eft enfin procurés ont fait 
croître à fon voifinage un peu de coton qui 
eft fabriqué dans le pays meme, quelques 
cannes à fucre dont le mauvais produit eft 
converti en eau-de-vie : ils ont cultivé pour 
l’exportation , du café , du riz & du cacao. 
La vente des troupeaux qui paiftoient dans 
l’ifle de Marajo fut long -<tems une de fes 
relfources. A peine y r'efte-t-il maintenant 
aftez de bœufs pour fa propre conlbmma- 
tion. . • 

Avant 17^ , cet établiftement voyoit ar- 
river tous les ans de la métropole treize à 
quatorze navires. Depuis qu’un miniftere 
trompé oh corrompu l’a affervi au mono- 
pole , il ne reçoit plus que quatre ou cinq 
bitimens. La valeur de ce qu’ils exportent 
s’élève rarement au-deflus de 600,000 Iiv. 
Ce foible produit n’eft que peu grofti par les 
bois de conftru&ion que le gouvernement 
fait acheter & emporter par les vaifteaux. 

La population de la colonie eft de quatre 
mille cent vingt-huit blancs , de neuf mille 
neuf cen* dix-neuf noirs efclaves ou mulà- 

E ij 
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ti cs libres ; & de trente-quatfe mille huit 
cens quarante-quatre Indiens. 

Cette contrée qui , en 1778, a été dé- 
barraltée des entraves inféparables d’un pri- 
vilège exclufif , mettra , fans dorute , à profit 
fa liberté. Le port de Belem , appellé Para , 
notn qu’ on donne aufli quelquefois à la ville , 
n’oppofe pas au fuccès d’auffi grands obfta- 
cles qu’on le croit communément. L’appro- 
che en eft, à la vérité , difficile. Des cou- 
rans , en fens contraire* , occafionnés par 
une multitude de petites ifles rendent la mar- 
che des bâtimens incertaine & lente : mais 
arrivés à la rade , iis mouillent dans un fond 
de vafe , fur quatre , cinq & fix brafTes 
d’eau. Cependant le canal qui y conduit di- 
minue tous les jours de profondeur. Dans 
peu , il ne fera plus praticable lî , comme 
il faut le croire , les eaux continuent à y dé- 
pofer autant de terre qu’ils y en ont entraî- 
née depuis un liecle. 

XVII. Etat du gouvernement de Maragnan. 

Le Maragnan eft féparé au Nord , du 
Para , par la riviere des Tocantins ; au Sud, 
du Goyaz , par la Cordeliere appellée Gua- 
curagua ; au Levant, du Fernambuc par 
les montagnes Ypiapaba. 

Cette province vit pour la première fois 
les Portugais en ï f 3 ^ & ce fut une tempête 
qui les y jetta : mais , .7 s ne s’y établirent 
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qu’en 1^99* Les François s’en emparerent 
en 1 6 1 2 , pour en être chafTés trois ans après. 
Elle relia fous le joug Hollandois depuis 
1641 jufqu’en 1644. A cette époque, les 
premiers ufurpateurs rentrèrent dans leur 
polïelïion pour ne la plus perdre. 

Le foin de ramafîèr fur les côtes de l’am- 
bre gris , qui amufoit les fauvages , occupa 
les premiers Européens. Cette foible relTour- 
ce ne tarda pas à manquer ; & elle ne fut pas 
remplacée , comme elle devoir l’être. L’é- 
tablifTement a langui long-tems ; & l’on ne 
s’eft apperçu que tard que le coton qui croif- 
foit fur ce territoire étoitle meilleur du Noi> 
veau-Monde. Cette culture fait tous les jours 
des progrès ; & depuis quelques années , on 
lui a aflocié celle du riz , quoiqu’il foit infé- 
rieur au riz du Levant , à celui même de 
l’Amérique Septentrionale. Le climat s’eft 
abfolument refufé aux tentatives qu’on a fai- 
tes pour y naturalifer la foie: mais le projet 
d’enrichir fon territoire de l’indigo parolt 
devoir être heureux. Déjà l’on y recueille 
le plus beau rocou du Bréftl. 

Le lieu le plus anciennement peuplé de la 
colonie elt Fille de Saint-Louis , longue cte 
fept lieues , large de quatre , & féparéa de 
la Terre-ferme par une très-petite rivière 
feulement. On y voit une ville du même 
nom où fe font toutes les opérations du com- 
merce, quoique la rade en foit mauvaife. 
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Il y a quelques cultures , mais les plus cdn- 
fîdérables font dans le continent , fur les 
rivières d’ Ytapicorié , de Mony , d’Iquara, 
de Pinriaré & de Meary. 

Sur les derrières de la province & dans 
le même gouvernement efl le pays de. Pau— 
chy , où les Paulifles pénétrèrent les pre- 
miers en 1571- Ce ne futpasfansde grande*, 
difficultés qu’il fut fubjugué , & il ne ï’eft pas 
encore entièrement du côté de l’Efl. C’eft 
un terrein inégal & fablonneuX , quoiqu’ex— ' 
ceffivement élevé. Des peuples payeurs l’ha- 
bitent. Sur ce fol , couvert de falpêtre , ils 
élevent un grand nombre de chevaux & de 
bêtes à cornes qui trouvent un débit aidez: 
avantageux dans les contrées limitrophes: 
mais le mouton y dégénéré , comme dans le 
refie du Bréfil , excepté dans le Coritibe. 
Malheureufement des féchereffes trop ordi- 
naires & des chaleurs exeeffives font fouvent 
périr les troupeaux entiers , lorfqu’on n’a 
pas l’attention de les conduire à tems dans, 
des pâturages éloignés. 

Les mines de foufre , d’alun , de coupe- 
rofe , de fer , de plomb , d’antimoine font 
communes & peu profondes dans ces mon- 
tagnes ; & cependant on n’en a jamais ou- 
vert aucune. Il fut , â la vérité, permis , en 
17^2 , d’exploiter celle d’argent, qui avoit 
été découverte trois ou quatre ans aupara- 
vant : mais la cour revint fur fes pas peu de 
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terris après, pour des raifons qui ne nous 
font pas connues. 

Ce gouvernement contient huit mille 
neuf cens quatre-vingt treize blancs , dix- 
fept mille huit cens quarante-quatre noi*s 
ou mulâtres libres &: efclaves , trente-huit 
mille neuf cens trente-fept Indiens épars ou 
réunis dans dix bourgades. Les exportations 
n’ont pas répondu jufqu’ici à cette popula- 
tion. Leur valeur n’étoit guere que de fix à 
'fept cens mille francs : mais forties des liens 
du monopole , elles ne doivent pas tarder à 
devenir confidérables. 

XVII T. Etat du gouvernement de Fernarnhuc. 

La province qui fuit celle de Maragnan ^ 
& qui porte le nom de Fernambuc , a été 
formée de quatre propriétés particulières. 

Le Fernambuc propre , donné , en 1 52 7, 
à Edouard Coelho , fut réuni , comme con- 
quête , à la couronne , après qu’en 1654 on 
en eut chaflé les Hollandois. 

L’hiftorien de Barros obtint de Jean Iîï le 
diftriét de Paraïba , mais il négligea de le 
peupler. Des gens fans aveu s’y tranfporte- 
rent , en 1 5 60 , & fusent aflervis , en 1 5 97, 
par les François qui furent bientôt réduits â 
l’évacuer. Philippe III fit élever fur ce do- 
maine royal une ville qui porte aujourd’hui 
le nom deNotre-Dame-de-Nèves. 

Emanuel Jordan fe fit cédor , en 1654 > 

E iv 
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la propriété de Rio-Grande , canton entiè- 
rement négligé jufqu’à cette époque. Le 
naufrage de cet homme aôif , à l’entrée du 
port y fit rentrer dans les mains du gouver- 
nement des terres que quelques particuliers 
ne tardèrent pas à exploiter. 

On ignore à qui & en quel tems Tartiaraca 
avoit été accordé : mais il redevint une pofi 
feffion nationale pôu après l’élévation de 
la maifon de Bragance au trône. 

Ce beau gouvernement eft actuellement 
enveloppé par la riviere Saini-François & 
par divers rameaux des Cordelieres. Ses 
cotes offrent un peu de coton. Aucune con- 
trée de ces régions n’offre autant & d’auffi 
bon fucre que fes plaines bien arrofées. Ses 
montagnes font remplies de bétes à corne qui 
lui fourniflent une grande quantité de cuirs» 
Il fournit feul le bois du Bréfil. 

L’arbre qui le donne n’eft pas bien connu 
des botanifles. On croit cependant qu’il a 
quelque analogie avec le bréfillet des An r 
tilles , avec le tara du Pérou. Ceux qui 
l’ont décrit affurent qu’il eft élevé , très- 
branchu , & couvert d’une écorce brune , 
chargée d’épines. Ses feuilles font compo- 
fées d’une côte commune , qui fupporte 
quatre ou fix côtes particulières , garnies 
de deux rangs de folioles vertes , luifantes 
& femblables aux feuilles de bouis. Les feuil- 
les , difpofées en épis , Yers les extrémités 
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des rameaux , font petites , & plus odorantes 
cpie celles du muguet: elles ont un calice ' * 
à cinq divifions , dix étamines & cinq pé- 
tales , dont quatre font jaunes , la cinquiè- 
me eft d’un beau rouge. Leur pfftil devient 
une goufte oblongue , applatie , hériftëe de 
pointes & remplie de quelques femences 
rouges. 

L’aubier de cet apbre eft fi épais , que le 
bois fe trouve réduit à peu de cJbofe , lorf- 
qu’on l’en a dépouillé. Ce bois eft très-pro- 
pre aux ouvrages de tour & prend bien le j 

poli : mais fon principal ufage eft dans la 
teinture rouge , où il tient lieu d’une dpu- 
ble quantité de bois de Campêche. Les ter- 
reins les plus arides , les rochers les plus 
efcarpés font les lieux où il fe plaît davan- 
tage. 

Le commerce de ce bois eft en mono- 
pole ; & c’eft pour la maifon de la reine. 

Les premiers entrepreneurs s’étoient obli- 
gés d’en recevoir annuellement dans les • 
magafins du gouvernement où il eft dépofé, 
à fon arrivée du Bréfil , trente mille quin- 
taux ,330 livres le quintal. Des expérien- 
ces fiiivies ayant démontré que la confom- 
mation de l’Europe ne s’élevoit pas à cette 
quantité , il fallut la réduire à vingt mille 
quintaux , mais on en fit payer le quintal 
40 livres. Tel eft le contract a&uel , qui 
eft dans les mains de deux négocians Anglois 

E v - _ 
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établis en Portugal. Ils donnent 8oo,ooo> 
liv. pour le bois qu’on leur fournit ; 1» ven- 
dent dans Lisbonne même 1,000,000 liv. 
font des frais pour 128,000 liv. & gagnent 
par conféquent 72,000 liv. 

On compte dans le Fernambuc dix-neuf 
mille fix cens foi xante-cinq blancs 3 trente- 
neuf mille cent trente-deux negres ou mu- 
lâtres , & trente-trois mille fept cens vingt- 
huit Indiens. Il y a quatre rades fuffifantés 
pour les petits bâtimens. Celle du récif , qui 
fert de port à Olinde , en peut recevoir de 
plus confidérables : mais ils n’y font ni com- 
modément , ni en fureté. 

A foixante fieufes de fes cotes , mais dans- 
fa dépendance , eft l’ifle Fernando de No- 
ronha. Les Portugais , qui s’y étoient d’a- 
bord établis ne tardèrent pas à l’abandonner. 
La coi^r de Lisbonne fbupçonnant , dans 
la fuite y que la compagnie Françoife des. 
Indes Orientales avoit le projet de l’occu- 
per , y ht bâtir , en 1738 , fept forts très- 
bien entendus. Ils font munis d’une artille- 
rie redoutable & défendus par une garnifou 
de troupes réglées , qui eû changée tous 
les fix mois. Il n’y a d’habitans que quel- 
ques bannis , un petit nombre de métis 
très-pauvres , & les Indiens employés aux 
travaux publics. Quoique la terre foit bon- 
ne & profonde , aucune culture n’y a prof 
péré , parce que les pluies fe font attendre 
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*rois & quatre ans. Depuis le mois de de*- 
cembre jufqu’à celui d’avril , tout vit de 
tortues: elles dilparoifTent enfiite, & l’on 
n’a de reflources que les fubfiftances en- 
voyées du continent. L’ifle a deux rades 
foraines , où les vaideaux de tous les tângs 
font en fureté , lorfque les vents de Nord 
& ceux d’Oueft ne foufflent pas. 

XIX. Etat du gouvernement de Bahia , , 

Le gouvernement de Bahia eft terminé 
au Nord par la riviere Saint-Frartçois ; au 
Sud , par la riviere Doce ; a l’Eft , par la 
riviere Preto , une des branches de la ri- 
viere Verte. Il eft compofé de la capitai- 
nerie de Segerippe , dont les révolutions 
nous font inconnues ; de la capitainerie de 
Itheos , qui céda d’appartenir à George 
de Figueredo , après que les Indiens Ai- 
morès l’eurent détruite ; de la capitaine- 
rie de Porto-Seguro , qui retomba à la 
couronne après l’extin&ion de la famiiîe des 
Tourinho ; & du pays de Bahia , qui ne 
fut jamais une propriété particulière. 

San-Salvador , chef-lieu de cet établi C- 
fement , le fut long-tems du Bréfil entier. 
On y arrive par la baie de tous les Saints , 
dont l’ouverture ed de deux lieues & demie. 
Chaque côté préfente une forterede , dont 
la deftination ed d’empécher plutôt les ded 
centes que le paffage. Sa longueur y qui 
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eft de treize à quatorze lieues , eft femée de 
petites ifles remplies de cotonniers , & qui 
forment une perfpe&ive agréable. Le fohd , 
qui eft reflèrré & à couvert de toute infulte, 
forme un port excellent pour les plus nom- 
breufes flottes. Il eft dominé par la ville , 
bâtie fur une pente rapide. 

Cette cité renferme deux mille maifons , « 

la plupart magnifiquement bâties. L’ameu- 
blement en eft d’autant plus riche & plus 
fomptueux , que le luxe des habits eft févé- 
rement profcrit. Une loi fore ancienne , qui 
a été fouvent violée, & qui, depuis 1749, 
s’obferve dans le Nouveau-Monde comme 
dans l’ancien , interdit aux Portugais l’ufage 
des étoffes d’or ou- d’argent , & des. galons, l 

dans le vêtement. La paftion pour le fafte , 
que les îoix ne peuvent déraciner , a cherché 
un dédommagement dans des croix , des 
médailles , des chapelets de diamant: ri- 
ches enfeignes d’une religion pauvre. Les 
métaux , qu’on ne peut porter foi-même , 
font prodigués pour la parure des efclaves 
voués au fervice. domeftique. 

La fîtuation de la ville ne permettant pas 
Pufage des carroftes , les gens opulens , 
toujours attentifs à fe diftinguer du vulgai- 
re , ont imaginé de fe faire porter dans 
des hamacs de coton.. Mollement couchés 
fur des carreaux de velours , entourés de 
rideaux de foie , qu’ils ouvrent ou fermant 
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i leur gré , ces fuperbes indolens chan- 
gent de place avec rfioins de rapidité , mais 
plus voluptuenfement qu’on ne le fait ail- 
leurs dans les chars les plus magnifiques^ 

Les femmes jouiflent rarement de cette 
douce commodité. Chez un . peuple fuperC* 
titieux jufqu’au fanatifme- , à peine leur 
permet-on d’aller à Péglife , couvertes de 
leurs mantes , dans les plus grandes folem- 
nités. Perfonne n’a la liberté de les voir 
dans l’intérieur de leurs maifons. Cette con- 
trainte , ouvrage d’une jaloufie effrénée , 
ne les empêche pas de former des intri- 
gues , malgré la certitude d’être ^poignar- 
dées au moindre foupçon d’infidélité. Par 
un relâchement mieux raifonné que le no- 
tre , les filles qui , fans l’aveu de leurs meu- 
res , ou même fous leur prote&ion , fe li- 
vrent à un amant , font traitées avec moins 
de févérité. Mais fi les peres ne parvien- 
nent pas à couvrir leur honte par un ma- 
riage , ils les abandonnent â l’infame mé- 
tier de courtifannes. C’eft ainfi que s’en- 
chaînent tous les vices de la corruption à 
la fuite des richeffes , fîir-tont quand , 
achetées par le fàng & par le meurtre , 
elles ne fe confervent pas dans le tra- 
vail. 

Le défaut de fociété , que la féparation 
des deux fexes entraîne néceffairement , 
n’eft pas le feul inconvénient qui trouble 
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à Bahia les jouiffances & les douceurs de 
la vie. L’hypocrifie des uns; la fuperfti- * 
pion des autres ; l’avarice au-dedans & le 
faite au-dehors ; une extrême molleffe qui 
tient à l’extrême cruauté daus un climat 
où toutes les fenfations font promptes & 
impétueufes ; les défiances qui' accompa- 
gnent la foiblefïe ; une indolence qui le 
repofe entièrement fur des efclaves du 
foin des plaifirs & des affaires : tous les 
vices , qui font épars ou raffemblés dans 
les pays méridionaux les plus corrompus , 
forment le cara&ere des Portugais de 
Eahia. Cependant la dépravation des mœurs 
femble diminuer , depuis que l’ignorance 
n’efl plus tout-à-fait la même. Les lumières, 
dont l’abus corrompt quelquefois des peu- 
ples vertueux , peuvent , finon épurer & 
réformer une nation dégénérée , du moins 
rendre le crime plus rare , jetter un ver- 
nis d’élégance fur la corruption , y intro- 
duire une hypocrite urbanité , & le mé- 
pris du vice greffier. 

Quoique San-Salvador ait celfé d’être la 
capitale du Bréfil , fa province eft encore 
la plus peuplée de la colonie. On y comp- 
te trente-neuf mille fept cens quatre-vingt- 
quatre blancs ; quarante-neuf mille fix cens 
quatre-vingt-treize Indiens ; fobcante-huit 
mille vingt-quatre negres. Elle partage 
avec les autres la culture du fucre, du cq- 
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ton , de quelques autres produirions ; & a 
fur elles l’avantage de la baleine ,& dit 
tabac. 

La pèche de la baleine eft très-ancien- 
nement établie au Bréfil. Tous les Por- 
tugais de l'ancien & du Nouveau-Monde 
jouiftoient originairement du droit naturel 
de s’y livrer : mais depuis long-tems elle 
eft fops un privilège excluftf acheté par 
une fociété formée à Lisbonne , & qui fait 
fes arméniens a Bahia. Son produit annuel 
eft aftuellement de trois mille cinq cens, 
trente pipes -d’huile qui, au prix de 175 
liv. la pipe , rendent 6 17,750 1. • & de deux 
mille quatre-vingt-dix quintaux de fanons 
de baleine , qui , a 150 liv. le quintal font 

313.500 liv. Ces deux fommcs réunies 
forment don* un total de 931,, 250 liv. Les 
monopoleurs donnent 300,000 liv. au gou- 
vernement. Leurs dépenfes n’ excédent pas 
268,750 liv. ; & leurs bénéfices s’élèvent à 

362. 500 liv. 

On doit fe réfoudre à perdre entiere- 
ment cette branche d’induftrie, ou lui don- 
ner fans délai une dire&ion nouvelle. II n’y 
aura jamais que la liberté la plus entière 
qui pnifTe foutenir la concurrence des na- 
vigateurs Américains , dont l’a&ivité s’eft 
déjà étendue jufqu’â ces mers éloignées & 
plus loin encore. La cour de Lisbonno 
devroit meme encourager , 'par tous les 
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moyens connus , la pêche de la baleine 
dans fes illes du Cap-Verd , & dans les 
autres illes qu’elle occupe li inutilement 
près des rivages brwlans de l’Afrique. 

Quoique la plupart des contrées du Bré- 
fil fournirent un peu de tabac , on peut 
dire qu’il n’eft devenu un objet important 
qu’à Bahia. II y réuiïit dans un efpace de 
quatre-vingt-dix lieues , & plüs heureufe- 
ment qu’ailleurs dans le diftriêt de Ca- 
choeira. Cette production enrichirait de- 
puis long-tems la province , lorfque les ta- 
xes dont on l’accabla , à fa fortie de Portu- 
gal , en firent tellement hauffer le prix , 
que les confomtnateurs s’éloignèrent. Les 
marchés étrangers en demandoient fi peu, 
qu’en 1773 les envois fe réduifoient à 
vingt-huit mille quintaux. L’année fuivan- 
te on fupprima les droits qui s’élevbient 
à 27 liv. 12 f. par cent pefant; & cette 
culture reprit fur-le-champ fon activité. Le 
colon reçut alors pour fa denrée 22 liv. 
16 f. du quintal , au lieu de 12 liv. io' 
f. qui lui revefioient auparavant. 

Il pafic annuellement du Bréfil aux cd- 
tes d’Afrique dix mille quintaux de tabac 
inférieur , qui , achetés dans la colonie mê- 
me 18 liv. le cent pefant , lui donnent 
180,000 1 . Il en palfe cinquante-huit mille 
cinq cens quintaux en Portugal qui , à leur 
entrée , font vendus 40 1. le cent pefant , 
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te qui produit 2,340,000 I. les deux fouî- 
mes réunies font un total de 2,520,000 
liv. 

, Le tabac qui arrive dans la métropole 
peut être acheté par tous le$ fpéculateurs: 
mais il doit être mis dans un dépôt public, 
où il paie au fifc un droit de magafinage 
de 2 î. 6 d. par quintal. C’eft de-là qu’on 
tire celui dont le royaume peut fe paffer 
pour le livrer aux nations étrangères. Gê- 
nes emporte celui de première qualité. 
L’Efpagne n’emploie , comme le Portugal, 
que celui de la fécondé. Hambourg fe con- 
tente du moins eftimé. C’e 0 : ce dernier que 
prennent aufli les François & les autres 
navigateurs qui en ont befoin pour la traite 
des efclaves. 

L’acheteur s’adreffe librement -aux négo- 
cians qui ont fa confiance : mais la cour 
de Madrid qui ne fait jamais acheter des 
tabacs que pour fumer , efl dans l’ufage 
d’avoir un feul agent auquel il les paie neuf 
fols la livre. 

Le Portugal , Madere & les Açores , où 
la couronne exerce également le monopo- 
le du tabac , n’en confomment annuelle- 
ment , pour fiimer , que fept cens quatre 
mille pefant , qui , à raifon de 5 liv. , doi- 
vent rendre 3 , 5 20,000 liv. Us n’en confom- 
ment , en poudre , que cinq cens vingt- 
huit mille livres , qui , à raifon de 7 liv. 
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iof. la livre, doivent rendre 3,960,000!. 

• En tout 7,480,000 1 . Cependant le gou- 
vernement ne retire que 5,481,250 lm 
L’achat des matières , les frais de fabrica- 
tion , les bénéfices du fermier emportent 
le refie. 

Le tabac en poudre ,' <jui fe confomme 
en Afrique & aux grandes Indes , eft auffi 
dans les liens du monopole ; mais au pro- 
fit de la reine. Elle retire 450,000 Iiv. 
des cent cinquante quintaux qu’on en ex- 
pédie , chaque année , pour ces régions 
éloignées ; fans compter le bénéfice que doi- 
vent rendre les poivres que Goa lui renvoie 
en échange. 

XX. Etat du gouvernement de Rio- Janeiro. 

Le gouvernement de Rio-Janeiro occupe 
prefque en totalité la longue cote qui com- 
mence à la riviere Doce , & finit à celle 
de Rio-Grande de Saint-Pierre j & n’eft 
borné dans l’intérieur des terres que par 
l’énorme chaîne de montagnes qui s’étend 
depuis Una jufqu’à Minas-Geraes. Il a ab- 
forbé les capitaineries du Saint-Efprit , de 
Cabofrio & de Paraïba du Sud , accordées 
par le gouvernement à des époques diffé- 
rentes , & rentrées de plufieurs maniérés 
au domaine de la couronne. 

Les cultures languirent long-tems dans 
cette vafte & belle province. Elles acquie- 
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renj: tous les jours de l’importance. Le ta- 
bac n’y eft pas , à la vérité , plus abondant 
ni meilleur qu’il n’étoit : mais depuis dix 
ans , les cannes à fucre s’y multiplient , 
principalement dans les plaines de Guata- 
cazès. Douze plantations modernes d’ex- 
cellent indigo en annoncent un plus grand 
nombre. Les derniers vaifieaux ont porté 
une allez grande abondance de café. Le& 
diftriâs du Sud de la colonie jufqu’à Rio- 
Grande fourniftent beaucoup de cuirs T 
quelques farines & de bonnes viandes Ta- 
lées. Il exifte quatorze a quinze efpeces de- 
bois de teinture qui ne tarderont pas à 
être #oupées , & quatre ou cinq efpeces de 
gomme qui ^feront enfin recueillies. Il y a 
environ vingt ans qu’on découvrit à Bahia 
deux plantes connues fous le nom de cu- 
ruata & de tocun , qui pouvoient fervir à 
faire des voiles & des cordages. Un heu- 
reux hafard vient de preTenter fur le ter- 
ritoire de Rio-Janeiro un arbufte infini- 
ment plus propre à ces ulàges & qui eft 
très -commun. Quelquefois il eft blanc x 
quelquefois jaune & quelquefois violet. La 
première de ces couleurs eft la meilleure. 

Les bras ne manquent pas pour les tra- 
vaux. La province compte quarante - fix 
mille deux cens foixante-onze blancs ; tren- 
te-deux mille cent vingt-fix Indiens ; cin- 
quante-quatre mille quatre-vingtonze negres- 
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Les richefles , que ces hommes libres 
ou efclaves font naître , font portées à 
Rio-Janeiro , autrefois chef-lieu de la pro- 
vince feulement , mais aujourd’hui la ca- 
pitale de tout le Bréfil & le féjour du vi- 
ce-roi. 

C’eft un des plus beaux havres que l’on 
connoifïe. Etroit à fon embouchure , il s’é- 
largit infenfiblement. Les vaiffeaux de tou- 
te grandeur y entrent facilement, depwis 
dix heures ou midi jufqu’au foir , poufies 
par un vent de mer régulier & modéré. 
Il eft vafte , fur & commode. Il a un fond 
excellent de vafe , & par-tout cinq ou fix 
braftes d’eau. 

Ce fut Dias de Solis qui lé découvrit, 
en 152.Ç. Des Proteftans François , perfé- 
cutés dans leur patrie & conduits par Vil— 
legagnon, y formèrent, en 1ÇÇ5 , dans 
une petite ille , un foible établiflement. 
C’étoient quinze ou vingt cabanes , conf- 
truites de branches d’arbre & couvertes 
d’herbe , à la manière des fauvages du 
pays. Quelques foibles boulevards qu’on y 
avoit élevés pour placer du canon , lui fi- 
rent donner le nom de fort de Coligny. 
Il fut détruit trois ans après par Ema- 
nuel de Sa , qui jetta fur le continent, 
dans un fol fertile , fous un beau ciel , 
au pied de plufieurs montagnes difpofées 
en amphithéâtre , les fondemens d’une cité 
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qui y eft devenue célébré depuis que des 
mines confidérables ont été découvertes à 
fon voifinage. 

C’eft le grand entrepôt des richefles qui 
coulent du Bréfîl en Portugal , & le port 
où abordent les plus belles flottes defti- 
nées à l’approvifiçnnement de cette partie 
du Nouveau-Monde. Indépendamment des 
tréfors que dort y verfer cette circula- 
tion continuelle , il y refte tous les ans 
3,000,000b pour les dépenfes du gouver- 
nement , & beaucoup davantage , lôrfque 
le miniftere de Lisbonne juge convenable 
à fa politique d’y faire conftruire des vaif- 
feaux de guerre. 

If ne ville , où les affaires font fi confi- 
dérables & fi fuivies , a dû s’agrandir , (ê 
peupler fucceffivement. La plupart des ci- 
toyens occupent des maifohs à deux éta- 
ges , bâties de pierre de taille ou de bri- 
que , couvertes d’une allez belle tuile , & 
ornées d’un balcon entouré d’une jaloufie. 
C’eft-là que tous les foirs , les femmes ou 
feules , ou entourées de leurs efclaves , le 
laiflent entrevoir ; c’efl: de-là qu’elles jet- 
tent des fleurs fur les hommes, qu’il leur 
plaît de diftinguer , fur ceux qu’elles veu- 
lent inviter à la liaifon la plus intime en- 
tre les deux fexes. Les rues font larges , 
la plupart tirées au cordeau , & terminées 
par un oratoire , où le peuple chante tous 
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les foirs des cantiques , devant un faint 
magnifiquement vêtu & enfoncé dans une 
niche dorée , bien éclairée & couverte d’u- 
ne glace des plus cranfparentes. A l’excep- 
tion d’un grand aqueduc qui conduit l’eau 
des hauteurs voifines & de l’hôtel des 
monnoies , il n’y a aucun édifice public 
digne d’attention. Les temples font tous 
obfcurs , écrafés & furchargés d’ornemens 
du plus mauvais goût. 

Les mœurs font à Rio-Janeiro ce qu’el- 
les font à Bahia & dans tous les pays à 
mines. Ce font les mêmes vols, les mê- 
mes trahifons , les mêmes vengeances , les 
mêmes excès de tous les genres ; & tou- 
jours la même impunité. 

On a bien dit que l’or repréfentoit tou- 
tes les richefïes : mais on pouvoit ajouter, 
le bonheur , le malheur , prefque tous les 
vices , prefque toutes les vertus : car quel- 
le eft la bonne ou la mauvaife a&ion 
qu’on ne puiffe pas commettre avec de 
for ? Efl— il donc étonnant qu’il n’ell: rien 
qu’on ne fade pour obtenir un objet de 
cette importance ; qu’il ne devienne , après 
qu’on l’a obtenu , la fource des plus fu- 
neftes abus , &: que oes abus ne fe multi- 
plient à proportion du voifinage & de l’a- 
bondance de ce précieux & funefte mé- 
tal. 

La pofition de la place , au vingt-dew- 
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anftrale , 1’éloignoit aftez de l’ancien mon- 
de , pour qu’on put raisonnablement pen- 
fer que de médiocres fortifications fuffi- 
roient à fa défenfe. Mais, la tentation de 
l’attaquer pouvant s’accroître avec l’aug- 
mentation de fes richeiïes , il paroifibit 
raifonnable d’en multiplier les ouvrages. 
Us étoient déjà fort confidérables , lorf- 
qu’en 1711 , Duguay-Trouin s’en rendit 
le maître avec une audace & une capa- 
cité qui ajoutèrent beaucoup de gloire à 
une vie qu’il avoit déjà fi fort illuftrée. 
Les nouvelles fortifications qu’on a depuis 
ajoutées aux fortifications que les François 
avoient emportées , n’ont pas rendu la 
ville plus difficile à prendre , parce qu’el- 
le peut être attaquée par d’autres côtés , 
où la defeente eft très-praticable. Si l’or 
pénétré dans les tours d’airain à travers 
les portes de fer , le fer renverfe encore 
plus fiarement les portes qui défendent l’or 
& les diamans. 

Dans le gouvernement de Rio-Janeiro 
eft Sainte-Catherine , ille de neuf lieues 
de long & de deux de large , qui n’eft 
féparée de la terre ferme que par un ca- 
nal étroit. Quoiqu’elle ne foit pas bafte , 
le navigateur ne l’apperçoit pas de loin , 
parce que les montagnes du continent voi- 
fin la couvrent de leur ombre. Le printems 
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y eft continuel & le climat très-pur , par- 
tout , excepté dans le port où des hauteurs 
interceptent la circulation de l’air & entre- 
tiennent une humidité nuifîble. 

V ers l’an 1 65 4 la cour de Lisbonne doiwaa 
Sainte-Catherirfb à François Dias Velho , 
de la même maniéré qu’elle avoit concédé 
les autres contrées du Bréfil. Ce capitaine 
fut malfacré par un corfaire Anglois ; & 
fon ifle ne fut plus que le refuge de quelques 
vagabonds. Ces aventuriers reconnoiftoient 
vaguement l’autorité du Portugal ; mais 
fans adopter fes idées exclufives. Ils rece- 
voient indifféremment les vaiffeaux de tou- 
tes les nations qui alloient à la mer du Sud 
ou aux grandes Indes , & leur livroient leurs 
bœufs , leurs fruits , leurs légumes , toutes 
leurs produ&ions , pour des armes , de l’eau- 
de-vie , des toiles & des habits. Avec le mé- 
pris de l’or , ils avoient pour toutes les com- 
modités que la nature ne leur fournifToit pas 
une indifférence qui eut fait honneur à des 
peuples vertueux. 

L’écume & le rebut des fociétés poli- 
cées peut former quelquefois une fociété 
bien ordonnée. C’eft l’iniquité de nos loix; 
c’eft l’injufte répartition des biens ; ce font 
les fupplices & les fardeaux de la mifere ; 
c’eft l’infolence & l’impunité des richef- 
fes ; c’eft l’abus du pouvoir , qui fait fou- 
vent des rébelles & des criminels. Réunif- 

fez 
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fez tous ces malheureux qu’une rigueur 
fbuvent outrée a bannis de leurs foyers; 
donnez-leur un chef intrépide , généreux, 
humain , éclairé , vous ferez de ces bri- 
gands un peuple honnête , docile , raifon- 
nable. Si les befoirs le rendent guerrier, 
il deviendra conquérant ; & pour s’agran- 
dir , fidele obfervateur des loix envers lui- 
même , il violera les droits des nations: tels 
furent les Romains. Si faute d’un conduc- 
teur habile , il eft abandonné à la merci 
des hafards & des événertiens ; il fera mé- 
chant , inquiet , avide , fans fiabilité , tou- 
jours dans un état de divifion , ou avec 
lui-même ou avec fes voifins : tels furent 
les Paulifles. Enfin , s’il peut vivre plus 
aifément des fruits naturels de la terre, 
ou de la culture & du commerce que de 
pillage ; il prendra les vertus de fa fitua- 
tion , les doux penchans qu’infpire Pinté- 
rêt raifonné du bien être. Civilifé par le 
bonheur & la fécurité d’une vie paifible, 
il refpe&era dans tous les hommes les 
droits dont il jouit , & fera un échange 
de furabondance de fes productions avec 
les commodités des autres peuples : tels 
furent les réfugiés de Sainte-Catherine. 

Ils vivoient librement & paifiblement 
dans leur ifle , lorfque , vers l’an 1738, 
on jugea convenable de leur donner uue 
adminiflration , de leur envoyer des trou- 
Tome V. F. 
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pes , d’entourer de fortifications leur rade, 
une des meilleures de l’Amérique. Ces 
moyens de défenfe ont attiré fur eux , eh 
1778, les armes de PEfpagne , & ne les 
ont pas préfervés de l’invafion. Depuis 
■que la réconciliation des deux couronnes 
les a rendus à leur ancien maître , ils ont 
acquis la cochenille dont ils efperent ti- 
rer un jour de grands avantages. 

XXI. Etat du gouvernement de Saint-Paul. 

La province de Saint-Paul efl: bornéë 
au Nord , par la rivière fie Sapucachy 
& par des montagnes ; au Sud , par la 
rivierede Parnagua & par d’autres mon- 
tagnes qui vont chercher les fources de 
l’Y gaffu ; à l’Oueft , par le Parana , pat 
Bio-Grande , & par la riviere des Morts; 
â l’Eft par la mer. 

C’eft à treize lieues de l’océan qu’eft 
la ville de Saint-Paul , fous un climat dé- 
licieux & au milieu d’une campagne éga- 
lement favorable aux productions des deux 
hémifpheres. Elle fut bâtie vers 1570 par 
les malfaiteurs dont le Portugal avoit in- 
fefté les côtes du Nouveau-Monde. Dès 
* que ces fcélérats s’apperçurent qu’on vou- 
loir les foumettre à quelque police , ils 
abandonnèrent les rives où le hafard les 
avoit jettes , & fe réfugièrent dans un 
lieu écarté , où les loix ne pouvoient pas 
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atteindre. Une fituation qu’un petit nom- 
bre d’hommes pouvoit défendre contre plus 
de troupes qu’on n’en pouvoit employer 
contre eux , leur donna la hardiefie de ne 
vouloir d’autres maîtres qu eux-mêmes , & 
le fuccês couronna leur ambition. D’au- - 
très bandits & les générations qui for- 
toient de leur liaifon avec les femmes du 
pays , les recrutoient & les multiplioierit. 
L’entrée étoit , dit-on , févérement fermée 
à tout voyageur dans la nouvelle république. 
Pour y être reçu il fallait fe préfenter avec 
le projet de s’établir. Les candidats étoient 
aflujettis à de rudes épreuves. Ceux qui 
ne foutenoient pas cette efpece de novi- 
ciat ou qui pouvoient être foupqonnés de 
perfidie , étoient ma fiacre s fans miféricor- 
de. C’etoit auflï le dort de ceux qui pa- 
roifioient avoir du penchant à fe retirer. 

Tout invitoit les Pauliftes à .vivre dans 
Foifiveté , dans le repos & dans la mol- 
Jefle. Une certaine inquiétude , naturelle 
ü des brigands courageux , l’envie de do- 
miner qui fuit de près l’indépendance ; les 
progrès de la liberté qui mènent au defir 
d’un nom : peut-être tous ces motifs réu- 
nis leur donnèrent d’autres inclinations. 

On les vit parcourir l’intérieur du Bré- 
fil d’une extrémité à l’autre. Ceux des 
Indiens qui leur réfiftoient étoient mis à 
mortj les fers devenoient le partage des 
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lâches ; & beaucoup fe cachoient dans les 
antres & dans les forêts pour éviter le 
tombeau ou la fervitude. Qui pourroit 
compter les dévaftations , les cruautés , 
les forfaits , dont fe rendirent coupables 
ces hommes atroces ? Cependant , au mi- 
lieu de tant d’horreurs , fe formoient , 
fous un gouvernement municipal , quel- 
ques peuplades qu’il faut regarder comme 
le berceau de tous les établiflemens qu’a 
maintenant le Portugal dans les terres. 
Ces petites républiques détachées , en quel- 
que forte , de la grande , cédèrent peu- 
à-peu aux infinuations qu’on employa pour 
les aflujettir à une autorité qu’ils n’a voient 
jamais entièrement méconnue ; & , avec le 
tems , tous les Pauliftes furent fournis à la 
couronne de la même maniéré que fes au- 
tres fujets. 

Alors cette contrée devint un gouver- 
nement. On y ajouta les capitaineries de 
Saint-Vincent & de Saint-Amaro qui , en 
1553 ^voient été données aux deux freres 
Alphonfe & Pierre Lopés de Souza , & 
dont les deux villes avoient depuis été dé- 
rruites par des pirates> Cet ordre de cho- 
fes coupe en deux la province de Rio- 
Janeiro. Il n’eft pas aifé de démêler les 
caufes d’un pareil arrangement. 

Le pays de Saint-Paul ne compte au- 
jourd’hui que onze mille quatre-vingt-trei- 
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ze blancs , trente-deux mille cent vingt- 
fix Indiens , & huit mille neuf cens qua- 
tre-vingt-fept negres ou mulâtres. Il n’en- 
voie à l’Europe qu’un peu de coton ; & 
Ion commerce intérieur fe réduit à four- 
nir des farines & des falaifons à Rio-Ja- 
neiro. Quelques expériences prouvent que 
le lin & le chanvre y réuftiroient très- 
bien ; & perfonne ne doute qu’il ne fut 
facile & important d’y naturalifer la foie. 
On y pourroit auiïi exploiter avec beau- 
coup d’utilité les abondantes mines de fer 
& d’étain qui fe trouvent entre les riviè- 
res The&é & Mogyaftu , dans la Corde- 
liere de Paranan-Piacaba , à quatre lieues 
de Sorocoba. 

XXII. Etats des trois gouvernement de F intérieur 
où font les mines. 

Les fix provinces , dont on vient de 
parler , régnent le long des eûtes. Il en 
eft trois qui s’étendent de l’Oueft à l’Eft 
depuis le 3 1 9 e degré ds latitude occiden- 
tale jufqu’au 334 e , & qui occupent , dans 
le centre du Bréfil , le grand plateau d’où 
fortent toutes les rivières qui vont fe jet- 
ter dans le Paraguay , dans l’Amazone & 
dans l’Océan. C’eft le terrein le plus éle- 
vé de l’Amérique Portugaife. Des monta- 
gnes , dont la direction eft très- variée , 1& ; 
-jtejroplilfent;. O42 y trouve prefque par-tout 
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de l’or ; & de-là vient qu’il eft appelle le 
pays des mines. 

. Le plus important de ces riches gou- 
vernemens eft connu fous le nom de Mi- 
nas-Geraes. Il compte trente-cinq mille 
cent vingt-huit blancs ; vingt-lix mille foi- 
rante & quinze Indiens & cent huit mille 
quatre cens fix efclaves. C’eft Villa-Rica 
qui eft fa capitale. 

Goyas dont le chef-lieu eft Villa-Boa, 
a huit mille neuf cens trente-un blancs y 
vingt-neuf mille fix cens vingt-deux In- 
diens ; & trente-quatre mille cent quatre 
negres. 

Matto-Grofto , qui n’a de bourgade que 
Villa-Bella , n’a pas encore porté fa popu- 
lation au-deffus de deux mille trente-cinq 
blancs ; de quatre mille trois cens trente- 
cinq Indiens ; de fept mille trois cens cin- 
quante-un efclaves. C’eft la partie la plus 
occidentale de la domination Portugaife. 
Elle eft bornée par les Chiquites & par 
les Moxos , peuples affujettis à l’Efpagne 
par les travaux des Jéfuites. 

XXIII. Hiflove des mines d'or trouvées dans le Bré- 
fil. Manière de les exploiter. 

La connoiffance des mines d’or , dans 
cette partie du Nouveau-Monde , remon- 
te à des temps plus éloignés qu’on ne le 
croit généralement. Dés x 577 , les Paulif* 
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tes en découvrirent près de la montagne 
de Jaguara: mais la mort défaftreufe du 
toi Sébaftien fit bientôt oublier une four- 
ce dé richeffes , dont l’état ni les ci- 
toyens n’avoient jufqu’alors tiré aucun 
avantage. 

Les hauteurs de Jacobina , dans le dif- 
trid de Rio-das-V elhas , offrirent encore 
inutilement, en if88 , de nouvelles mines. 
Philippe II , déterminé à contenir par la 
tpifere des peuples qui fupportoient trop 
impatiemment le joug Efpagnol , n’en vou- 
lut pas permettre l’exploitation. S’il parut 
y confentir , en. 1603 , ce fut avec la ré- 
solution de l’empécher ; & fes lâches fuc- 
çeffeurs adoptèrent fa tyrannique politi- 
que. 

L’heureufe révolution , qui , en 1640 , 
déchargea le Portugal des fers qu’il por- 
toit , fut fuivie de guerres longues & opi- 
niâtres. Durant cette violente crife , la na- 
tion ne s’occupa que de la défenfe de fa 
liberté , & le miniftere que du foin de 
trouver des reffources qui lui manquoient 
continuellement. 

On commençoit à fonder les plaies de 
la monarchie , à penfer à fon améliora- 
tion , lorfque le hafard offrit, en 1699, 
â quelques hommes entreprenans de grands 
tréfors dans la province de Minas-Geraes. 
Ces dons , d’une nature libérale , ne fi*— 
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rent plus rejettes ; & trois ans apres , Ta 
cour de Lisbonne forma les établiffemens- 
néceflaires pour les mettre à profit. Saha- 
ra , Riodas-Mortes , Cachoeira , Paracatu-, 
Do-Carmo, Rio-das-Velhas , Rio-doce r 
Ouro-Preto , font les lieux de ce gouver- 
nement où l’on a fùcceflïvement trouvé - 
de l’or & où l’on en ramafFe encore au- 
jourd’hui. 

Les mines de Goyas ne furent decou- 
vertes qu’en 1726. San-Felix , Meia-Pon- 
ta , O Fanado , Mocambo , Natividade font 
les diflrids où elles font fituées. 

L’an 1735 en offrit de nouvelles dans, 
la province de Matto-Grofïb , à Saint-Vin- 
cent , à Chapada , à Sainte-Anne- , à Cuia- 
ba , à Araès. 

Hors de ces trois contrées , appellées 
par excellence la région des mines, onr 
exploite dans le gouvernement de Bahia 
celles de Jacobina & de Rio-das-Contas ; 
& dans le gouvernement de Saint-Paul 
celles de Parnagua & de Tibogy. Ni les 
unes ni les autres ne font abondantes. 

Dans cette partie du Nouveau-Monde, 
l’extra&ion de l’or n’efl: ni dangereufe ni 
fort pénible. Quelquefois , il fe trouve à la 
fuperficie du fol , & c’efi: le plus pur. Sou- 
vent on creufe jufqu’à trois ou quatre braf- 
fes , & rarement au-delà. Une couche de 
terre fablonaeufe , connue dans le pays 
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fous le nom de Saibro , avertit alors com- 
munément les mineurs qu’il feroit inutile 
de fouiller à une plus grande profondeur» 
Quoiqu’en général les veines fuivies & qui 
ont une direction confiante foient les plus 
riches , on a obfervé que c’étoient les es- 
paces dont la furface étoit la plus parfe- 
mée de cryflaux , qui donnoient une plus 
grande abondance d’or. Il exifle en. plus 
grofTes parties fur les montagnes & les 
collines flériles ou pierreufes que dans les 
vallées ou fur les bords des rivières. Mais 
dans quelque endroit qu’on l’ait ramatte, 
il efl au fortir de la mine de vingt-trois 
karats & demi , à moins qu’il ne foit mêle 
de foufre , d’argent , de fer ou de mercu- 
re , ce qui n’eft commun qu’à Goyas & à- 
Araés. ■ ' 

Tout homme qui découvre une mine 
doit avertir le gouvernement. La veineî 
efl-elle jugée de peu d’importance par les 
gens de l’art chargés de l’examiner , om 
l’abandonne toujours au public. Si elle eft 
déclarée riche , le fifc s’en réferve une» 
partie. Le commandant en a une autre. 
La troifieme efl pour l’intendant; & l’on 
en atture deux à l’auteur de la découver- 
te. Le refié' efl partagé à tous les mineurs 
du diflrid , félon l’étendue de leurs facul- 
tés , arbitrées par le nombre de leurs, en- 
claves. Les conteflations } que cette efpe~ 
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ce de propriété peut faire naître , font 
du refïort de l’intendant : mais il eft per- 
m s d’appeller de fes arrêts à la cour fu- 
prêms , établie à Lisbonne , fous le nom 
de confeil d’Outremer. 

Les obligations des mineurs fe rédui- 
fent à livrer au roi le cinquième de l’or, 
que des opérations plus ou moins heureu- 
fes leur rendent.. Ce quint fut autrefois 
confidérable , & il pafTa 9,000,000 liv. 
chaque année , depuis 1728 jufqu’en 1734. 
On l’a vu diminuer par degrés. A&uelle- 
ment le produit annuel de Minas-Geraes 
n’eft que de 18,750,000 livres ; de Goyas 
que de 4,687,500 livres ; de Matto-Gro£ 
lb que de 1,312,500 livres ; de Bahia & 
de Saint-Paul réunis que de 1,562,500 
liv. C’efl en tout 25,312,500 livres dont 
il revient au gouvernement 5,062,500 li- 
vres. Son droit pour la fabrication de l’or 
en efpeces lui donne 1,647,500 livres , & 
à raifon de deux pour cent , il retire 

393.000 livres pour le tranfport que font 
fes vaiffeaux de tout l’or qui appartient au 
commerce; de forte que fur 25,312,500 
livres que rendent les mines , le minifte» 
re en prend 7,103,000 livres. Il obtien- 
droit même quelque chofe de plus , s’il 
ne fortoit tous les ans en fraude environ 

600.000 livres qui ne paient pas les deux 
dernières impofitions. 
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On ne fait pas monter £ plus de 
20,000,000 de livres les métaux qui cir- 
culent habituellement dans le Bréfil. 

Les premiers écrivains politiques , qui 
portèrent leur attention fur les découver- 
tes faites dans cette région du Nouveau- 
Monde , ' ne craignirent pas de prédire , 
que les prix de l’or & de l’argent fe rap- 
procheroient. L’expérience de tous les pays 
& de tous les âges leur avoit appris que, 
quoiqu’il eût toujours fallu plulieurs on- 
ces d’argent pour une once d’or , parce 
que les mines de l’un ont été conft ani- 
ment plus communes que celles de l’au- 
tre , la proportion entre ces métaux avoit 
yarié , dans chaque pays , fuivant leur abon- 
dance refpeâive. 

Dans le Japon , la proportion de l’or 
à l’argent eft comme un à huit ; â la Chi- 
ne , comme un â dix ; dans les autres 
parties de l’Inde , comme un à onze , à 
douze , à treize , à quatorze , à mefure 
qu’elles approchent de l’Occident. 

L’Europe offre des variations fembla- 
bles. Dans l’ancienne Grece f T or étoit à 
Fargent comme un à treize. Lorfque le 
produit de toutes les mines de l’univers 
‘ fut porté à Rome , maîtreffe du monde , 
la proportion d’un à dix fut la plus cons- 
tante. Elle s’éleva d’un à treize fous Ti- 
bère. On trouve des variations fans nom- 
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' bre & fans mefure , dans les tems de bar- 
barie. Enfin , lorfque Colomb pénétra dans 
le Nouveau-Monde , l’or étoit , à l'egard 
de l’argent , au-deftous d’un à douze. 

4 La quantité de ces métaux , qu’on por- 
ta du Mexique & du Pérou , ne les ren- 
dit pas feulement plus communs ^ elle hauf- 
fa encore la valeur de l’or contre l’argent, 
qui fe trouva plus abondant dans ces con- 
trées. L’Efpagne , qui étoit le juge naturel 
de la proportion , la fixa comme un à 
. feize dans fes monnoies ; & fon fÿftêmo, 
avec quelques légères différences , fut adop- 
té par toute l’Europe. 

Ce fyftême exifte encore , fans qu’on 
fôit en droit de blâmer les fpéculateurs 
qui avoient annoncé qu’il- devoit changer. 
Si l’or , depuis, que le Bréfil en fournit 
beaucoup , n’a baiffé que peu dans les mar- 
chés & n’a point du tout baiffé dans les 
monnoies ^ c’eft par des eirconftances par- 
ticulières qui ne détruifent point le prin- 
cipe. Un luxe nouveau en a fait beaucoup 
employer en bijoux, en dorures, & a 
empêche l’cft^de diminuer de prix autanr 
qu’il le devoit faire naturellement , s’il 
ne fût pas arrivé de changement dans 
nos ufages. C’eft: le même luxe qui a fou- 
tenu le prix des diamans , quoiqu’ils foient 
devenus plus communs- 
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XXIV. Hifloire des mines de diamans découverte ï 
dans le Bréjîl. Conjidérution fur la nature de cette 
pierrerie. 

Dans tous les tems , les hommes ont 
affecté l’étalage de leurs richeffes ; foit 
parce que dans l’origine , elles ©nt été le 
prix de la force & le ligne du pouvoir ; 
foit parce qu’elles ont obtenu par-tout, la 
confidération due aux talens & aux ver- 
tus. Le defir de fixer les regards fur foi, 
invite l’homme à fe parer de ce que la 
nature a de plus brillant & de plus rare. 
Les peuples fauvages & les nations civili- 
fées , ont , à cet égard , la même vanité. 
De toutes les matières qui repréfentenc 
.1 éclat de l’opulence^ le diamant eft la plus 
précieufe. Il n’y en a jamais eu aucune qui 
ait eu autant de valeur dans le commerce, 
aucune qui ait été d’un 11 grand ornements 
dans la fociété. Nos femmes en font quel- 
quefois éblouilïantes. On diroit qu’elles 
font plus jaloufes de fe montrer riches que 
belles. Ignoreraient - elles donc qu’un cou, 
que des bras d’une forme élégante , ont 
mille fois plus d’attraits nus qu’entourés 
de pierres précieufes ; que le poids de leurs 
girandoles déforme leurs oreilles , que l’e- 
clat du diamant ne fait qu’affbiblir l’éclaï 
de leurs yeux j que cette difpendieufe pa- 
rure fait mieux la fatyre de leurs époux 
ou de leurs amans que l’éloge de. leur s, char- 
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mes ; que la Vénus de Médicis n’a qu’un 
(impie bracelet , & que celui qui ne voit 
dans une belle femme que la richefle de 
fon écrin eft un homme fans goût ? 

: On trouve des diamans de toutes les 
couleurs & de toutes les nuances de cou- 
leur. Il a le pourpre du rubis , l’orangé de 
F hyacinthe , le bleu du faphir , le verd de 
Féméraude. Cette derniere couleur , k>r£. 
qu’elle eft d’une belle teinte , eft la plus 
rare & la plus chere. Viennent enfuite 
les diamans rofes , bleus & jaunes. Les 
roux & les noirâtres font les moins efti- 
més. La tranfparence & la netteté fondes 
qualités naturelles & eflentielles du dia- 
mant. L’art y ajoute l’éclat & la vivacité 
des reflets. 

. Le diamant eft une pierre cryftallifée , 
dont la forme eft un oôaedre , plus ou 
moins bien figuré. Ses faces forment une 
pyramide, ou alongée ou applatie : mais 
jamais fes angles folides ne font aufli net- 
tement , aufli régulièrement terminés qu’ils 
le paroiflent dans les autres pierres cry&. 
talfifées , & fur-tout dans le cryftal de 
roche. 

Mais îa cryftallifation n’en eft pas moins 
régulière dans l’intérieur. Cette pierre eft 
compofée de petits feuillets extrêmement 
minces , fi étroitement joints enfemble qu’el? 
le préfente une face unie & brillante dans 
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l'endroit même de la calibre. Malgré cette 
union fi intime des élémens de la cryftallifa- 
tion du diamant , on ne peut le polir qu’en 
faififtant la difpofition des lames dans le 
fens du recouvrement formé par l’extré- 
mité de l’une fur l’autre. Sans cette pré- 
caution , les lapidaires ne réufliroient pas, 
& le diamant s’échaufferoit fans prendre 
aucun poli , comme il arrive toujours à 
ceux qu’ils appellent diamans de nature , 
où ces recouvremens ne font pas unifor- 
mes & dans le même fens. Les diaman- 
taires comparent la compofition de ceux- 
ci à l’arrangement des fibres du bois dans 
les nœuds , où elles fe croifent en tout 
fens. , 

Le diamant eft au-deflùs de toutes les 
autres pierres par fon éclat , fon feu & fa 
dureté. Il joint à ces avantages d’être 
plus éle&rique , de recevoir une plus gran- 
de quantité de lumière , lorfqu’on le chauf» 
fe doucement au feu ou qu’on l’expofe 
quelque tems aux rayons du foleil , & de 
la conferver aulfi long-tems que les autres 
corps , lorfqu’il eft enfuite porté dans les 
ténèbres. C’eft d’après ces propriétés , & 
peut-être aufii d’après quelques qualités ima- 
ginaires , que les pliyficiens ont préfumé 
que le diamant étoit formé d’une matière 
plus pure que les autres pierres. Plufieurs 
même ont penfé qu’il contenoit cette ter- 


Digitized by Googl< 



136 Histoire philosophique 

re adamique primitive , long-tems l T objet 
de tant de recherches pénibles & defpé— 
cuîations extravagantes. 

La dureté du diamant faifoit croire' qu’il 
étoit indeftru&ible , même au feu le plus 
violent ; & rien ne fembloit mieux fondé 
que cette opinion. Cependant , jamais l’a- 
nalogie tirée des autres pierres & fur-tout 
des pierres quartzeufes qui ne fouffrent 
point d’altération dans le feu , ne fut plus 
en* défaut que dans cette occafion. 

On n’a pas l’idée que le diamant ait été 
fournis à l’aébion du feu avant 1694 & 
iéc?5 , que le célébré Averani en expofa 
un au foyer d’un miroir aident , pour 
l’inftru&ion de ^ean Gallon de Médicis 
fon éleve. Les phyficiens célébrés du terns, 
qui affilièrent à cette expérience , virent 
avec étonnement que le diamant s’exha- 
loit en vapeurs & difparoilToit entièrement, 
tandis qu’un rubis moins dur que le dia- 
mant ne fit que fe ramollir , & que les au- 
tres pierres plus tendres encore n’éprou- 
verent pas des altérations aulfi confidéra- 
bles. Cette tentative linguliere , répétée fur 
plufieurs diamans , réullit également ; mais 
la violence du feu qu’on y employa , . ne 
permit pas de foupçonner qu’on pût y par- 
venir par d’autres moyens. Ces premiers 
elîais relièrent ignorés jufqu’au régné de 
l’empereur François 1 er. qui les réitéra à 
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Vienne , en foumettant les diamans avec 1 
d’autres pierres précieufes au feu très-vio-' 
lent d’un fourneau. Le réfiiltat fut de con- 


firmer que le diamant fe dètruifoit dans 
le feu avec la plus grande facilite , tandis 
que les autres . pierres prècieufes , même 
les plus tendres , n’y êprouvoient tout au 
plus qu’une légère altération. 

Ces faits , quoique bien conftatés , pa- 
rurent fi extraordinaires ; ils choquoient fi 


fort les préjugés reçus , qu’ils retombèrent 
encore dans l’oubli. Quoique consignés dans 
les ouvrages contemporains , ils n’en fu- 
rent pas moins inconnus , ou contredits 
par ceux qui n’en avoient pas été les té- 


moins. 


Enfin M. Dar cet entreprit en France , 
en 17^8 , de foumettre le diamant au feu 
de porcelaine. Après s’étre alluré de la vé- 
rité des expériences faites en Allemagne, 
il les communiqua a l’Académie des Scien- 
ces , & leur donna enfuite au milieu de 
Paris toute l’authenticité pofïïble; Comme 
ce grand phyficien a depuis varié & com- 
biné les effars , il en réfulte très-claire*-* 
ment , & de ceux qu’on a répétés d’après 
lui , que le diamant s’évapore. & brûle a£- 
fez rapidement au feu & à Pair libre ; 
que fon entière defîroftion , loin d’exiger 
le feu violent qu’on lui avoit fait fubir 
avant lui , demande à peine Je degré né- 
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cefTaire pour tenir l’argent fin en fu- 
fion. 

; M. Darcet a fait voir de plus que le 
diamant fe détruit , non-feulement à l’air 
libre : mais encore dans lçs creufets de 
la meilleure porcelaine cuite & le plus 
hermétiquement fermés ; pourvu qu’on les 
tienne au feu des grandes verreries ou 
dans les grands feux de porcelaine long- 
tems continués. 

Les menftrues les plus aéfifs , comme 
les fels alkalis en fufion , les autres mi- 
néraux les plus concentrés , aidés meme 
<Je la chaleur du feu , n’attaquent point 
le diamant. Il échappe à leur aûion ; il 
ne fe mêle à aucun verre dans la vitri- 
fication ; il ne foufFre d’union avec aucun 
corps connu jufqu’ici} & ces propriétés 
font également communes aux diamans de 
l’Inde & à ceux du Bréfil , aux . diamans 
blancs & à ceux qui font noirs ou colo- 
rés , aux diamans parfaits & aux diamans 
de nature & qu’on ne peut travailler. 

Tel eft le caradere particulier de cet- 
»te fubftance , jufqu’ici unique dans la na- 
ture , qu’avec les apparences extérieures 
des autres pierres , elle ne leur reflem- 
ble en rien , quant à la nature de fa com- 
pofition : qu’avec la dureté la plus gran- 
de , elle eft la feule de ce genre qui ne 
réfifte point & qui fe diflipe à un feu 
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même aftez léger. C’eft ainfi que la na- 
ture fe joue dans tous les regnqs par une 
infinité d’anomalies furprenantes. Tantôt 
elle femble s’aftreindre , dans la chaîne & . 
l’éehelle des êtres , à l’ordre des nuances 
infenfibles ; & tantôt rompant toute férié, 
elle fait un faut brufque , laifle derrière 
elle un vuide immenfe , & pofe deux bor- 
nes éloignées dont il eft impoflible de rem- 
plir l’intervalle. C’eft ainfi que certains vé-ï' 
gétaux jouiftent déjà de quelques avanta- 
ges de l’animalité ! Il en eft de même de " 
For , du mercure & du foufre , comparés 
aux autres fubftances minérales & métal- 
liques; & enfin de l’homme qui laifte à 
une fi grande diftance les autres animaux. 

Il eft très-peu de mines de diamant. 
Jufqu’à ces derniers tems , on n’en con- 
noiftoit que dans les Indes orientales. La 
plus ancienne eft fur la Gouel , qui fort 
des montagnes & va fe perdre dans le 
Gange. On l’appelle mine de Solempour , 
du nom d’une bourgade bâtie près de l’en- 
droit de la riviere où fe trouvent les dia- 
mans. Mais cette mine eft peu abondan- - 
te , ainfi que celle qu’on fouille aux en- 
virons du Succadan qui coule dans l’ifle de 
Bornéo. La chaîne de montagnes , qui s’é- 
tend depuis le cap Comorin jufqu’au Ben-, 
gale , en a fourni davantage. 

Il y a une grande variété dans le fol 
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d’où l’on tire ces diamans. Plufieurs de 
ces mines ont fix , huit , jufqu’à douze 
pieds de profondeur , dans un terrein fa- 
blonneux & pierreux. On en fouille d’au- 
tres , dans une efpece de minerai ferru- 
gineux où elles s’enfoncent jufqu’à cin- 
quante braffes. Mais par-tout, cette pierre 
finguliere eft ifolée & ne paroît adhéren- 
te à aucune bafe , à aucun rocher. Elle 
eft enveloppée de toutes parts d’une peb* 
licule mince un peu terne & de même na- 
ture que le noyau. Cette pellicule eftconv 
munément recouverte d’une première croû* 
te peu folide , formée de la terre ou du 
fable même qui l’environne. 

Si l’on en excepte quelques voyageurs 
curieux , les Européens ne fréquentent pas 
les mines de l’Indoftan. Ce font lés natu- 
rels du pays qui les exploitent & qui li- 
vrent les diamans à de riches Banians qui 
les portoicnt autrefois à Madras & qui , de- 
puis qu’on a pratiqué des chemins * com- 
mencent à prendre la route de Calcutta. 
Ce commerre tout entier eft tombé , de- 
puis allez long-rems , entre les mains de 
quelques Angîois qui négocient pour leur 
propre compte. Us diftribuent les pierres 
de poids différent , de qualités diverfes , 
en bourfes afforties qui , a Londres, font 
vendues cachetées avec leurs fà&ures. En 
faifant des fix dernieres années une année 
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commune , le prix réuni de tous ces dia- 
mans s’eft élevé par an à 3,410,000 liv. 
A cette évaluation , qui ne comprend que 
ce qui étoit enregiftré , il faut ajouter ce 
qu’on n’a pas déclaré pour éviter le droit 
de deux & trois quarts pour cent qu’il faut 
payer à la compagnie des Indes. 

Entre ces diamans , il y en avoit un , 
d’une forme três-irréguliere , qui pefoit 
193 karats tout taillé. Il appartenoit à un 
Arménien qui refufa de le céder à l’im- 
pératrice de Ruflie pour deux millions cinq 
cens mille livres , & une rente viagère de 
vingt-cinq mille francs. Perfonne ne fe 
préfenta pour l’acheter ; & ce négociant 
fut trop heureux que M. Orloff renouvel- 
ât quelque temps après l’offre de deux 
millions cinq cens mille liv. mais fans pen- 
fion. En 1772 , Catherine voulut bien ac- 
cepter , le jour de fa fête , des mains de 
fon favori , ce riche préfent. 

Il étoit à craindre que les révolutions, 
qui bouleverfent fi fouvent l’Indoftan , ne 
rendiffent les diamans plus rares. On fut 
raffuré par une découverte , qui en 1728, 
fut faite au Brefil fur quelques branches de 
la riviere das Caravelas , & à Serro de 
Frio dans la province de Minas-Geraes. 

Des efclaves , condamnés à chercher de 
For , y trouvoient mêlées de petites pierres 
luifantes qu’ils repouffoient , comme inu- 
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tiles, avec le fable & le gravier. Antoi- 
ne Rodrigues Banha , foupçonna leur prix 
& fit part de fes idées à Pedro d’Almei- 
da , gouverneur du pays. Quelques-uns de 
ces brillans cailloux furent envoyés à la 
cour de Lisbonne qui , en 1730 , chargea 
cFAcunha , fon miniftre en Hollande , de 
les faire examiner. Après, des épreuves 
multipliées les gens de l’art prononcèrent 
'que c’étoient de très-beaux diamans. 

Aufli-tôt les Portugais en ramafferent 
avec tant de diligence qu’il en vint onze 
cens quarante-fix onces par la flotte de 
Rio-Janeiro. Cette abondance en fit baif- 
fer le prix confidérablement : mais les me- 
fures prifes par un miniftere attentif , les 
ramenèrent bientôt à leur première valeur. 
Il conféra à quelques riches aflociés le droit 
exclufif de la fouille des diamans. Pour met- 
tre meme des bornes à la cupidité de cet- 
te compagnie , on régla qu’elle ne pourroit 

employer à ce travail que fix cens efcla- 

ves. Dans la fuite , on lui accorda la li- 
berté d’en multiplier à fon gré le nombre, 
en payant cent fols par jour pour chaque 
tête de mineur. 

Pour afliirer l’exécution du privilège , 
les mines d’or qu’on exploitoit au voifina- 
ge furent généralement fermées ; & ceux 
qui avoient fondé l’efpoir de leur fortune 
fur cette bafe fouvent trompeufe , fe vi- 
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Tent contraints de porter ailleurs leur adi- 
vité. Il fut permis aux autres citoyens de 
-refter fur leurs héritages : mais la loi dé- 
cerna des peines capitales contre ceux d’en- 
tre eux qui blefteroient les droits accordés 
au monopole. Depuis que le fouverain a 
pris la place de la compagnie, tous. les co- 
lons ont la liberté de faire chercher des 
diamans : mais fous l’obligation de les li- 
vrer aux agens de la couronne , au prix 
qu’elle-même a fixé , & en payant vingt 
•pour cent de cette valeur. 

Les diamans qui doivent paffer du Nou- 
veau-Monde dans l’ancien , font enfermés 
dans une cadette à trois ferrures, dont les 
principaux membres de l’adminiftration onrt 
féparément les clefs ; & ces clefs font dé- 
pofées dans un autre coffre fur lequel Ifc 
vice-roi doit appofer fon cachet. Au tems 
"du privilège exclufif, ce précieux dépôt , 
à fon arrivée en Europe , étoit remis au 
gouvernement qui retenoit , fuivant un ta- 
rif réglé^ les diamans infiniment rares qui 
pafïoient vingt karats , & en livroit tous les 
ans , au profit de la compagnie , à un ou 
plufîeurs contradans réunis , quarante mille 
Xarats , à des prix qui ont fuccefïivement 
varié. On s’étoit engagé, d’un côté , A 
recevoir cette quantité , de l’autre à n’en 
J>as répandre davantage, & quel que fût 
le produit nécefïàirement varié des mi- 
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nés , ce contrat ne reçut jamais d’atteintes.' 

Aujourd’hui , la cour jette dans le com- 
merce foixante ^nille karats de diamans. 
C’eft un feul négociant qui s’en faifit & 
.qui donne 3,120,000 liv. à raifon de 
liv. le karat. Si la fraude s’élève à un di- 
xième , comme le penfent tous les gens 
inftruits, ce fera 312,000 liv. qu’il faudra 
ajouter à la fomme touchée par le gouver- 
nement. II fe trouvera que le produit de 
ces mines , dont on aime à exagérer la 
rîchelfe , ne s’élève pas annuellement à 
plus de 3,432,000 livres. L’Angleterre St 
la Hollande achètent ces diamans bruts , 
& les fourniffent plus ou moins Lien taillés, 
aux autres nations. 

Les diamans du Bréfil ne font pas tirés 
d’une carrière. Ils font la plupart épars 
dans des rivières , dont on détourne plus 
ou moins fouvent le cours. S’y font-ils for- 
més ? y font-ils portés par les eaux qui s’y 
précipitent ? C’eft ce qui n’eft pas encore 
dclairci. Ce qui feroit pencher à croire 
qu’ils y font entraînés par les toïrens qui 
les ont détachés des rochers & des mon- v 
tagnes, c’eft Faccroiftement de leur quan- 
tité dans h faifon des pluies & après de 
grands orages. ' 

Aux indes Orientales & Occidentales ^ 
les mines font placées à peu de diftance 
de la ligne ; les unes dans les premiers 

degrés 
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degrés de latitude boréale , & les autres 
dans les degrés correfpondans de latitude 
méridionale. La croûte qui enveloppe les 
diamans bruts eft plus épailfe aux diamans 
du Bréiil qu’à ceux de l’Indoftan ; & il 
eft aifé ou du moins pofïïble de les diftin- 
guer fous cette forme. Mais lorfqu’ils t font 
une fois taillés , les plus habiles lapidaires 
s’y méprennent. Audi la valeur eft-elle 
la même dans le commerce. Cette égali- 
té doit s’entendre feulement des petits dia- 
mans. Ceux d’Amérique , qui paflent qua- 
tre ou cinq karats , ont la plupart des im- 
perfections qu’on remarque rarement aux 
diamans d’A/ie ; & alors la différence dans 
les prix eft prodigieufe. Quelques artiftes 
accordent auïïi aux derniers plus de dure- 
té, pl us de vivacité qu’aux autres : mais 
cette opinion n’eft pas généralement reçue. 

Dans les pays de l’or & des diamans , 
on trouve encore des amétiftes , des to- 
pafes très-imparfaites , & des crifolites 
d’une aftez grande beauté. Ces pierres n’ont 
jamais été foumifes au monopole ; & ceux 
qui les découvrent en peuvent difpofer de 
la maniéré qu’ils jugent la plus convenable 
à leurs intérêts. Cependant leur exporta- 
tion annuelle ne s’élève pas au-deflùs de 
t. 50,000 liv. y & les droits que perçoit 
le gouvernement , à raifon d’un pour cent* 
le réduifent à 1500 1. 

Tome V, G 
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Ces riches contrées offrent auffi des 
mines de fer , de foufre , d’antimoine , d’é- 
tain , de plomb , de vif-argent , qui fe re- 
trouvent dans quelques autres provinces du 
Bréfil , fans qu’on fe foit jamais occupé du 
foin d’en ouvrir aucune. La nature paroît 
n’avoip refufé que le cuivre à cette vafte 
& fertile région du nouvel hémifphere. 

XXV. Situation aEluelle du Eréfit 

Une colonie fi intérefTante a été utile 
au Portugal de plufieurs maniérés. L’aug- 
mentation de fon revenu public , par le 
Bréfil , paroît le genre d’avantage qui , juf- 
qu’ici , a le plus occupé fes adminiftra- 
teurs. L’obligation de payer la voiture des 
métaux , réfervée aux vaiffeaux de guerre; 
le commerce exclufif des diamans ; la ven-. 
te d’un grand nombre de monopoles ; la 
furcharge des douanes: telles font en Eu- 
rope même les principales veines que s’efl 
ouvertes un fïfc infatiable. 

Les vexations ont été pouffées plus loin 
encore en Amérique. On y exige le quint 
de l’or & des diamans qui monte à fix ou 
fept millions de livres. On y exige la dix- 
me de toutes les productions qui , quoique 
perçue avec douceur & par abonnement 
avec chaque paroiffe , rend 2,873,»oo liv. 
On y exige l’achat de la croifade qui ne 
pafie pas 160,000 liv. On y exige des droite 
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fur les efclaves qui s’élèvent à 1,076,-650 
liv. On y exige pour la réédification de Lis- 
bonne & pour les écoles publiques 385,000 
liv. On y exige des officiers fubalternes 
de juftice 1 53,000 liv. On y exige dix pour 
cent fur tout ce qui entre , dix pour cent 
fur tout ce qui fort , ce qui peut rendre 
4,882,000 1 . On y exige 1,124,000 liv. 
pour laiffier circuler dans l’intérieur des 
terres les boifions & les marchandées ar- 
rivées dans les ports. Le gouvernement s’eft 
encore réfervé le monopole du fel , du fa- 
von , du mercure , de l’eau-forte & des 
cartes à jouer qu’il afferme 710,320 liv. 

Malgré tant d’impôts , qui rendent an- 
nuellement à la couronne 18,073,970 liv., 
elle a contra&é des engagemgns dans le 
Bréfil. Elle doit au Para 713,000 livres; 
517,600 liv. à Saint Paul & à Matto- 
Groffo , 10,110,000 liv. à Rio-Janeiro : 
en tout 11,340,600 livres. Dans les pre- 
miers de ces gouvernemens , les dettes ont 
été occafionnées par la conftruéfion récen- 
te de quelques forts , plus ou moins nécefi 
faires ; & dans le dernier , par les guerres 
qu’il fallut faire aux Guaranis en 1750 , & 
par celles qu’il a fallu foutenir depuis con- 
tre l’Efpagne. 

De fon côté , le Bréfil devoit , en 1774,’ 
aux négocians de la métropole 15,165,980 
liv. C’étoic du moins l’opinion de l’hom- 
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me qui a le plus étudié, le mieux connu 
ce grand établiffement. 

XXVI. Liaifons extérieures du Bréfil. 

La colonie a formé des liaifons de com- 
merce avec diverfes contrées du globe. Au- 
tfefois , les vaifleaux qui revenoient des In- 
des Orientales en Portugal y relâchoient 
& y vendoient une partie de leur cargai- 
fon. Cette communication a été interrom- 
pue dans les tems modernes pour des rai- 
fons que nous ignorons , mais qui ne fau- 
roient être bonnes. 

La cote occidentale de l’Afrique , de- 
puis les ifles du Cap-Verd jufqu’au-delà du 
pays d’Angole , eft plus fréquentée que ja- 
mais par les navigateurs du Brélil ; & ceux 
de Rio-Janeiro ont commencé affez récem- 
ment à fe porter fur la côte orientale. Dans 
ces voyages font employés des bâtimens, 
conftruits dans la colonie même , qui n’ont 
pas moins de foixante tonneaux , ni plus 
de cent quarante. Des negres ou des mu- 
lâtres forment la totalité ou la plus gran- 
de partie des équipages. C’eft pour l’exploi- 
tation des mines , c’efl: pour la culture des 
terres que fe fait ce grand mouvement. 
Des. états très-authentiques que nous avons 
fous les yeux démontrent que chacune des 
huit dernieres années , on a arraché de ce$ 
malheureux rivages feize mille trois çen$ 
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.y! trois efclaves , qui , à raifon de 312 liv. 
l’un dans l’autre , ont dû coûter 5,161,536 
liv. On les a payés avec l’or , le tabac , les 
eaux-de-vie de lucre , les toiles de coton 
que fournit le Bréfil ; avec la verroterie , 
les miroirs , les bonnets rouges , les rubans, 
diverfes quincailleries arrivées d’Europe. 

Les liaifons de la*xolonie avec les ifies 
Portugaifes ont un autre but. Madere lui 
envoie tous les ans , fur huit ou neuf petits 
navires , pour 400,000 liv. de vin , de vi- 
naigre & d’eau-de-vie. Elle reçoit des A ço- 
res , fur quatre ou cinq bâtimens de plus, 
pour 610,000 liv. des mêmes boiffons , au: *- 
quelles on joint des toiles de lin , des vian- 
des falées & des farines. Les agens de ce 
commerce fe chargent en retour des pro- 
duirions du Bréfil, dont la métropole ne 
s’eft pas réfervée la propriété exclufive. 
Ces différentes branches de commerce réu- 
nies n’emportent chaque année des denrées 
de la colonie, que pour 2,271 ,000 liv. 

Prefque toutes les richefles de cette vafte 
contrée du Nouveau-Monde arrivent en 
Portugal. Depuis i77ojufqu’en 1775, elles 
s’élevèrent annuellement , à 56,949,290 
liv. L’or , les diamans ; quatre cens quaran- 
te-trois mille quintaux defucre; cinquante- 
huit mille cinq cens quintaux de tabac; qua- 
tre mille cinq cens quintaux de coton ; vingt 
mille quintaux de bois de teinture ; centi 
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quatorze mille quatre cens vingt cuirs ; 
d’autres objets moins importans formèrent 
ce grand produit. 

Quelques variations ont fuivi l’epoque 
dont on vient de parler. Elles ne nous 
font pas alfez connues , pour que nous en 
puiflions parler avec la derniere précifion. 
Ce que nous favons certainement , c T eft 
% que la métropole a reçu tous les ans de 
Rio-Janeiro , un peu plus de café , un peu 
plus d’indigo , mille quintaux de fucre de 
plus qu’elle n’en recevoit antérieurement. 
Ce que nous favons certainement , c’ell 
que le Para & le Maragnan lui ont en- 
voyé tous les ans trois cens vingt-un quin- 
taux de riz & cent quatre - vingt - douze 
quintaux de coton de plus qu’ils ne lui en- 
voyoient autrefois. Ce que nous favons cer- 
tainement , c’eft qu’il y a eu tous les ans 
une diminution de quatre mille cuirs & de 
965,000 livres en or dans les envois qui 
lui ont été faits. 

La colonie eft payée avec des marchan- 
dées , qui , originairement , n’ont pas coû- 
té au-deffus de quinze ou de feize millions. 
Les droits que s’eft réfervé le fouverain, 
divers monopoles , des taxes exorbitantes, 
la cherté du fret , le bénéfice du marchand 
abforbent le relie. 

Le Portugal ne fournifToit autrefois de 
jfon propre fonds à la colonie que quelques 
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bôiftbns. Depuis que l’induftrie de fes pro- 
vinces a été un peu réveillée , il fuffit à la 
moitié des confommations qui fe font dans 
la contrée du nouvel hémifphere qui lui eft 
foumife. 

C’eft avec les deux tiers des produits du 
BréftI qu’on livre à l’étranger ; c’eft avec 
l’or & les diamans qui arrivent de cette 
région ; c’eft avec les vins , les laines , les - 
fels , les fruits de la métropole même , que 
le Portugal parvient à payer foixante-mil- 
lions de marchandifes qu’il reçoit annuel- 
lement des diverfes contrées de l’Europe. 

Il y a eu de grandes variations dans la 
part que les différens peuples ont prife à 
ce commerce. Au tems où nous écrivons, 
l’Angleterre en a quatorze portions , l’Ita- 
lie huit , la Hollande fept , Hambourg ftx, 
la France cinq , la Suède quatre , le Dan- 
nemarck quatre , l’Efpagne deux , & la 
Ruftie une feulement. On ne s’eft pas tou- 
jours ainfi difputé les dépouilles de cette 
nation. 

XXVII. Le Portugal & fes établi femens éloignés 
font tombés dans l'état de la fins grande dégradation. 

Comment cela s'ejl il fuit ? 

Les premières conquêtes des Portugais 
en Afrique & en Afte , n’étoufferent prs 
les racines de leur induftrie. Quoique Lis- 
bonne fût devenu le magafin général des 
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marchandées des Indes , Tes manufaéhires 
de foie & de laine fe foutinrent. Elles 
fuflifoient à la confommation de la métro- 
pole & du Bréfil. L’a&ivité nationale s’é- 
tendoit à tout , & couvroit en quelque ma- 
niéré un vuide de population qui augmen- 
toit tous les jours. Parmi la foule de ca- 
lamités , dont la tyrannie Efpagnole écra- 
fa le royaume , on n’eut pas à déplorer la 
ceffation du travail intérieur. Le nombre 
des métiers n’avoit guere diminué , lorfque 
le Portugal recouvra fa liberté. 

L’heureufe révolution qui plaça le duc 
de Bragance fur le trône fut l’époque de- 
cette décadence. L’entliouliafme faifit les 
peuples. Une partie paffa les mers > pour 
aller défendre les poffefïïons éloignées , con- 
tre un ennemi qu’on croyoit plus redou- 
table qu’il ne l’étoit. Le refie s’arma pour 
couvrir les frontières. L’intérêt général fit 
taire les intérêts particuliers ; & tout ci- 
toyen s’occupa uniquement de la patrie. Il 
devoir arriver naturellement que , lorfque 
le premier feu feroit paffé , chacun repren- 
droit fes occupations. Malhetireufement la 
guerre cruelle , qui fuivît ce grand événe- 
ment , frit accompagnée de tant de rava- 
ge dans un pays ouvert de tous côtés % 
qu’on aima mieux ne pas travailler , que de 
s’expofer à voir continuellement le fruit de 
' fes travaux. Le miniftere favorifa cette iuac- 
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rion par des mefures dont on ne peut le 
blâmer trop févérement. 

Sa pofition le mettoit dans la nécefîité 
de former des alliances. La politique feu- 
le lui alfuroit celle de tous les ennemis de 
l’Efpagne. Les avantages qu’ils dévoient re- 
tirer de la diverlion du Portugal , ne pou- 
voient manquer de les attacher à fes in- 
térêts. Si la nouvelle cour avoit eu des 
vues aufli étendues que fon entreprife le 
faifoit préfumer , elle auroit fenti qu’il étoit 
inutile de faire des facrifices pour acqué- 
rir des amis. Une précipitation funefte rui- 
na fes affaires. Elle livra fon commerce à 
des puiffances , prefque aulïi intérelfées 
qu’elle-même à fa confervation. Cet aveu- 
glement leur fit croire qu’elles pouvoient 
tout hafarder : & leur avidité ofa franchir 
encore les privilèges qu’on leur avoit fî 
mal-à-propos prqdigués. L’induftrie Portu- 
gaife fut entièrement écrafée par cette con- 
currence. Une faute du miniftere de Fran- 
ce la releva un peu. 

Cette couronne poffédoit depuis affez 
long-tems quelques ifles en Amérique. Les 
entraves , dont on les avoit enveloppées , 
avoient étouffé jufqu’ alors leur fertilité. Une 
liberté bien dirigée y auroit infailliblement 
& rapidement animé les cultures. On pré- 
féra d’affurer au monopole qui les tenoit 
•‘Xcivies , l’approvifionnement exclufif du 
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royaume ; & les fucres , les tabacs du Bré- 
fil y furent févérement interdits en 1664. 1 

La cour de Lisbonne aigrie , comme elle 
devoit l’être , par cette prohibition incon- 
fidérée , défendît de fon côté l’entrée des 
manufactures Françoifes les feules qui eu£* 
fent à cette époque de la faveur dans le i 
Portugal. Gênes s’empara aufli-tôt de la 
fourniture des foierîes qu elle a depuis tou- i 

jours confervée ; l’Angleterre s’appropria i 

celle des étoffes de laine , mais avec un si 

fuccês moins fbutenu. Les Portugais, di- « 

rigés par des ouvriers appellés de toutes 
parts, commencèrent, en 16S1 , à mettre n 

eux-mêmes en œuvre les toifons de leurs i ; 

troupeaux. Les progrès de cette înduftrie - m 
furent allez rapides , pour qu’en 1684 on pût ï 

profcrire plufieurs efpeces de draps étran- 
gers , & bientôt après ceux de toute efpece. 3 
La Grande-Bretagne vit avec chagrin j 
ces arrangemens. Elle s’occupa îong-tems i 
’& vivement du projet de fe r’ouvrir la 
communication qui lui avoit été fermée. ; 
Ses foins lui promettaient quelquefois une ; 
ifïue favorable ; mais l’infïant d’après iî 
falloit renoncer à des efpérances qu’on avoit 
du croire les mieux fondées. On ne pou- 
voir prévoir où tant de mouvemens abou- 
tiraient , lorfqu’il fe fit dans le fyfféme po- 
litique de l’Europe, un changement qui bou- 
leverfa toutes les idées. 
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Un petit-fils de Louis XIV fut appelle 
au trône d’Efpagne. Toutes les nations fu- 
rent effrayées de l’agrandifTement d’une 
maifon , qu’on trouvoit déjà trop ambi- 
tieufe & trop redoutable. Le Portugal 
en particulier , qui n’avoit vu jufqu’alors 
dans la France qu’un appui folide , n’y vou- 
lut plus voir qu’un ennemi qui defireroiti 
néceflairement , qui procureroit peut-être 
fon oppreffion. Cette inquiétude le préci- 
pita dans les bras de l’Angleterre , qui ^ 
accoutumée à tourner tous les événemens 
à l’avantage de fôn commerce , ne pou- 
voit manquer de faifir avec chaleur une 
occafion fi favorable à fes intérêts. Son 
ambaffadeur Méthuen , négociateur profond 
& délié, figna le 27 décembre 1703 , un 
traité par lequel la cour de Lisbonne s’en- 
gageoit à permettre l’entrée de toutesles 
étoffes de laine de la Grande-Bretagne , 
fur le même pied qu’avant leur prohibi- 
tion ] à condition que les vins de Portu- 
gal paieroient un tiers de moins que ceux 
de France aux douanes d’Angleterre. 

Les avantages de cette ftipulation , bien 
réels pour l’une des deux parties contrac- 
tantes , n’étoient qu’apparens pour l’autre. 
L’Angleterre , qui obtenoit un privilège 
exclufif pour fes ma nufa dures , puifqu’on 
laiffoit fubfifter l’interdi&ion pour celles 
des autres nations , n’accordoit rien de foii 
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coté , ayant déjà établi pour fon intérêt 
particulier , ce qu’elle montroit à fon allie 
fous l’afped d’une faveur tout-à-fait figna^ 
lée. Depuis que la France ne tiroit plus : 
de draps de la Grande-Bretagne , on s’é- 
toit apperçu que la cherté de fes vins nui- 
foit trop à la balance , & l’on avoit cher- 
ché à en diminuer la confommation , par 
l’augmentation des droits. Cette rigueur a 
été pouffée plus loin par les mêmes motifs, 
fans qu’on ait celfé de la faire envifager à 
la cour de Lisbonne , comme une preuve 
de l’attachement qu’on avoit pour elle. 

Les manufadures Portugaifes ne purent 
foutenir la concurrence Angloife. Elles dif- 
parurent. La Grande-Bretagne habilla fon 
(nouvel allié; & comme ce qu’elle achetoit 
de vin , d’huile , de fel , de fruits , n’étoit 
prefque rien en comparaifon de ce qu’elle 
vendoit , il fallut lui livrer l’or du Bréfil. 
La balance pencha de plus en plus de fon 
côté ; & il n’étoit guere pofiible que cela 
fut autrement. 

Tous ceux quife font élevés à la théo- 
rie du commerce , ou qui en ont fuivi les 
révolutions , favent qu’un peuple adif , ri- 
che , intelligent , qui eft parvenu à s’en 
approprier une branche principale , ne tar- 
de pas ,à s’emparer des autres branches 
moins confidérables.. Il a de h grands avan- 
tages fur fes concurrens } qu’il les dégoûte. 
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& fe rend le maître des contrées qui fer- 
vent de théâtre à fon induftrie. C’eft ainfi 
que la Grande-Bretagne parvint à envahir 
tous les produits du Portugal & fes colo- 
nies. 

Elle lui fourniffoit fon vêtement , fa nour- 
riture , fa quincaillerie , les matériaux de 
fes édifices , tous les objets de fon luxe ; 
elle lui renvoyoit fes propres matières ma- 
nufaâurées. Un million d’Anglois , arri- 
fans ou cultivateurs , étoient occupés de 
ces travaux utiles. 

Elle lui vendoit des vailfeaux , des mu- 
nitions navales , des munitions de guerre 
pour fes établiffemens du Nouveau-Monde, 
& faifoit toute fa navigation dans l’an- 
cien. 

Elle avoit mis dans fes mains tout le 
commerce d’argent du Portugal. On en 
empruntoit à trois ou trois & demi pour 
cent à Londres , & on le négocioit à Lis- 
bonne , où il en valoit dix. Au bout de 
dix ans , le capital étoit payé par les in- 
térêts , & il fe trouvoit encore dû. 

Elle lui enlevoit tout le commerce inté- 
rieur. Des maifons Angloifes , établies à 
Lisbonne , recevoient les marchandifes dé 
leur patrie , & les diftribuoient à des mar- 
chands répandus dans les provinces , qui 
les vendoientle plus fouvent pour le comp- 
te de leurs commettans. Un modique falai- 
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re étoit l’unique fruit de cette induftrîej 1 
aviliflànte pour une nation qui travailloit 
chez elle-même au profit d’une autre. 

Elle lui ravifioit jufqu’à la commiflion.' 
Les flottes deftinées pour le Bréfil appar- 
tenoient en entier aux Anglois. Les riche£ 
fes qu’elles rapporroient dévoient leur re- 
venir. Ils ne foudroient pas feulement que 
ces produits paflaflent par les mains des 
Portugais , dont ils n’empruntoient & n’a- 
chetoient que le nom , parce qu’ils ne pou- 
voient s’en pafier. Ces étrangers difparoifi- 
foient aufli-tôt qu’ils étoient parvenus au 
degré de fortune qu’ils s’étoient propofé , 
& tenoiént l’état, aux dépens duquel ils 
s’enrichifloient , dans un épuifement con- 
tinuel. Il eft prouvé , par les regiftres des 
flottes , que dans l’efpace de foixante ans, 
c’eft-à-dire , depuis la découverte des mi- 
nes jufqu’en 175b , il étoit forti du Bré- 
fil , en or , deux milliards quatre cens mil- 
lions de livres. Cependant tout le numé- 
raire de Portugal fe réduifoit , à cette der- 
nière époque , à quinze ou vingt millions; 
& cet état en devoit cent ou davantage. 

Mais ce que Lisbonne perdoit , Londres 
le gagnoit. L’Angleterre n’étoit appellée 
par fes avantages naturels , qu’à être une 
puiflànce du fécond ordre. Quoique les 
changemens arrivés fucceflivement dans fa 
religion, dans fon gouvernement, dans 
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fon induftrie , eufient amélioré fa fitua- 
tion , augmenté fes forces , développé fon 
génie ; il ne lui étoit pas pofïïble de par- 
venir à un premier rôle. Elle avoit éprou- 
vé que ces moyens , qui , dans les gouver- 
nemens anciens , pouvoient élever un peu- 
ple à tout , lorfque fans liaifons avec fes 
voifins , il fortoit pour ainfi dire feul de 
fon néant , n’étoient pas fuffifans dans les 
tems modernes , où la communication des 
peuples rendant les avantages de chacun 
commun à tous , laifïoit au nombre & à 
la force leur fupériorité naturelle. Depuis 
que les foldats, les généraux , les nations 
fe vendoient pour faire la guerre ; depuis 
que l’or ouvroit tous les cabinets & faifoit 
tous les traités , l’Angleterre avoit appris 
que la grandeur d’un état dépendoit? de 
fes richefles , & que fa puiflance politique 
fe mefuroit fur la quantité de fes millions. 
Cette vérité, qui avoit dû fans doute af- 
fliger fon ambition , lui devint favorable 
aufli-tôt qu’elle eût déterminé le Portu- 
gal à recevoir d’elle fes premiers befoins,"' 
& qu’elle l’eût lié , par des traités , à la 
néceflité de les recevoir toujours. Dès- 
lors ce royaume fe trouva dans la dépen- 
dance de fes faux amis , pour la nourri- 
ture & le vêtement. C’étoit , lelon l’ex- •* 
preflion d’un politique , comme deux an- 
cres que les Bretons a voient jettées dans 
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cet empire. Ils allèrent plus loin ; ils lui 
firent perdre toute confidération, tout poids, 
tout mouvement dans la combinaifon des 
affaires générales , en lui perfuadant de n’a- 
voir ni forces , ni alliances. Repofez-vous 
fur nous de votre fureté , lui difoient les 
Anglois ; nous négocierons , nous combat- 
trons pour vous. C’eft ainft que fans avoir 
prodigué ni fang , ni travaux , fans avoir 
éprouvé aucun des maux qu’entraînent les 
conquêtes , ils fe rendirent bien plus maî- 
tres du Portugal , que celui-ci ne l’étoit 
des mines du Bréfil. 

Tout fe tient dans la nature & dans la 
politique. Il eft difficile , impofTible , peut- 
être , qu’une nation perde fon agricultu- 
re , fon induftrie , fans voir tomber chez 
elle les arts libéraux , les lettres , les feien- 
ces , tous les bons principes de police & 
d’adminiftration. Le Portugal eft une trifte ' 
preuve de cette vérité. Auiïi-tdt que la 
Grande-Bretagne l’eut condamné à l’inac- 
tion , il tomba dans une barbarie qui ne 
paroît pas croyable. La lumière qui bril- 
loit dans l’Europe entière , n’arriva pas juf- 
qu’à fes portes. On vit même cette na- 
tion rétrograder , & s’attirer le mépris 
des peuples , dont • elle avoit excité l’é- 
mulation & provoqué la ialoufie. L’avan- 
tage qu’eut cet état d’avoir des loix fup- 
portables, tandis que les. autres états gé~ 
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mifloient dans une confufion horrible : cet 
avantage ineftimable ne lui a fervi de 
rien. Il a perdu le fil de fon génie dans 
l’oubli des principes de la raiïbn , de la 
morale , de la politique. Les efforts qu’il 
pourroit faire , pour fortir de cet état de 
paralyfie ou d’aveuglement , pourroient 
bien n’être pas heureux ; parce qu’il fe 
trouve difficilement de bons réformateurs 
dans la nation qui en a le plus befoin. 
Les hommes propres à changer la face des 
empires , ont communément une origine 
éloignée. Ils ne font guere l’ouvrage du 
moment. Prefque toujours , ils ont des pré- 
curfeurs qui ont réveillé les efprits , qui 
les ont difpofés à recevoir la lumière , qui 
ont préparé les inftrumens néceffaires pour 
opérer les grandes révolutions. Comme cet- 
te chaîne de moyens ne paroît pas s’étre 
formée en Portugal , ce royaume fera ré- 
duit à ramper long-tems , s’il n’adopte , 
avec les modifications convenables , les prin- 
cipes fi heureufement fuivis par les nations 
les plus éclairées. 

XXV 111. Moyens qu'il conviendrait à la cour de Lis- 
bonne d'employer pour tirer la métropole & les colonies 
de leur langueur. 

Le premier pas vers le bien , ce pas fer- 
me & vigoureux fans lequel tous les au- 
tres feroient chanceîlans , incertains , inu- 
tiles , peut-être dangereux , ^ra de fecouer 
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le joug de l’Angleterre. Dans fa Situation 
actuelle , le Portugal ne fauroit fe palier 
des marcliandifes étrangères. Il efl donc de 
fon intérêt d’établir la plus grande con- 
currence de vendeurs pofïible , afin de di- 
minuer la valeur de ce qu’il eft obligé d’a- 
cheter. Comme il n’a pas moins d’intérêt 
à fe défaire du fuperfiu de fon fol & de 
celui de fes colonies , il doit , par la mê- 
me raifon, attirer dans fes ports le plus 
qu’il pourra d’acheteurs , pour augmenter 
la malfe & le prix de fes exportations. Rien 
ne contrarie ces arrangemens économi- 
ques. 

Le traité de 1703 n’oblige le Portugal 
qu’à recevoir les étoffes de laine d’Angle- 
terre , aux conditions flipulées avant l’in- 
terdi&ion. On peut faire jouir du même 
avantage les autres nations , fans s’ expo- 
fer au reproche d’avoir manqué à aucun 
engagement. Une liberté donnée à un peu- 
ple , ne fut jamais un privilège exclufif & 
perpétuel qui pût ôter au prince de qui il 
émanoit , le droit de le communiquer à 
d’autres peuples. Il refte toujours neceflai- 
rement le juge de ce qui convient a Ion 
état. On ne conçoit pas ce que le minifte- 
re Britannique pourroit oppofer de raifon- 
nable à un roi de Portugal qui lui diroit : je 
veux- attirer chez moi des negocians qui 
habilleront, qui nourriront mes fnjets à 
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àuffi bon marché , à meilleur marché que 
tous , des négociant qui emporteront les 
productions de mes colonies dont vous ne 
voulez que l’or. 

On peut juger de l’effet que produiroit 
une conduite fi fage par les événemens ar- 
rivés indépendamment de cette réfolution. 

Il eft prouvé par les regiftres des doua- 
nes Angloifes , que la Grande-Bretagne qui 
naguère , faifoit prefque tout le commer- 
ce^fdu Portugal , n’y a envoyé , dans l’ef- 
pace de cinq ans, ou depuis 1762 jufqu’en 
1766 inclufivement , que pour 95,613,547 
liv. 1 o fols de marchandifes ; quelle a re- 
çu pour 37,761,07$ liv. en denrées , & 
que la folde ejv argent n’a été que de 
$7,692,475 fiv. ' 

Ce qui trompe l’Europe entière fur l’é- 
tendue du commerce Anglois , c’eft que 
• tout l’or du Bréfil prend la route de la 
Tamife. Cet écoulement paroît une fuite 
naturelle & néceffaire des affaires de cet- 
te nation. On ignore que les métaux ne 
peuvent fortir librement du Portugal ; qu’il 
n’eft pas pofîible de les en extraire que 
par des vaiffeaux de guerre qui ne font 
pas vifités , que la Grande-Bretagne en ex- 
pédie deux toutes les femaines , aufii ré- 
gulièrement que la mer le permet ; que ces 
bâtimens portent les richeffes de tous les 
peuples dans leur ifle , d’ou les négocians,, 
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répandus dans différentes contrées , les re- 
tirent , en nature ou «n lettres de change, 
en payant un pour cent. 

Le minifïere Britannique , que ces ap- 
parences brillantes n’aveuglent pas fur la 
diminution de la plus précieufe branche de 
fon commerce , fe donne depuis quelque 
tems des mouvemens incroyables pour la 
rétablir dans fon premier état. Ses foins 
n’auront nul fuccès ; parce que c’eft un de 
ces événemens qui ne font pas du reff^ct 
de la politique. Si le mal prenoit fa four- 
ce dans des faveurs accordées aux nations 
rivales de l’Angleterre; fi cette couronne 
avoit été dépouillée des privilèges dont elle 
étoit en poffeflion ; des négociations heu- 
reufement conduites , pourroient opérer une 
nouvelle révolution.' Mais la cour de Lis- 
bonne n’a jamais varié dans fa conduite , 
ni avec la Grande-Bretagne , ni avec les 
autres états. Ses fajets n’ont été décidés à 
donner la préférence aux marchandifes qui 
leur étoient offertes par toutes les parties 
de l’Europe , que parce que celles de leurs 
anciens amis , accablées par le poids des 
taxes , leur revendent à un prix exorbitant. 
Les Portugais obtiendront encore à meil- 
leur marché plufieurs des chofes qu’ils achè- 
tent , lorfque leur gouvernement aura éta- 
bli dans fes ports l’égalité entre tous les 
peuples. 
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Après avoir diminue- les défavantages de 
fon commerce purement pafïif, la cour de 
Lisbonne doit travailler à lui donner de 
l’a&ivité. Ses adminiftrateurs fubjugués par 
le goût dominant du fiecle, ont déjà éta- 
bli quelques manufa&ures de foie , de lai- 
ne & d’acier. Nous penfons qu’il auroit 
fallu commencer par renouveller les cul- 
tures anéanties , par ranimer les cultures 
languilfantes. 

Le climat du Portugal eft favorable â 
la produ&ion des foies. Elles y forent au- 
trefois très-abondantes. C’étoient des Juifs 
baptifés , qui les cultivoient & les travail- 
•loient. L’inquifiticn , plus févere & plus puif. 
fante fous la maifon de Bragance , qu’elli 
ne l’avoit été au tems de la domination E£ 
pagnole , les perfécuta. La plupart des fa- - 
briquans fe réfugièrent dans le royaume 
de Valence ; & ceux qui vendoient leur 
înduftrie , portèrent leurs capitaux en An- 
gleterre & en Hollande , dont ils augmen- 
tèrent l’adivité. Cette difperfion ruina fuc- 
ceflivement la culture de la foie , de for- 
te qu’il n’en relie point de trace. On peut 
la reprendre. 

Il faut y joindre celle des oliviers. Elle 
exifte. Elle fournit conftamment aux befoins 
de l’état. Il n’y a pas même d’année où 
Fon n’exporte quelques huiles. Ce n’eft pas 
affez. Il eft facile au^ Portugal , d'entre* 
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d’une maniéré plus marquée en concurren- 
ce avec les nations , qui tirent le plus d’a- 
vantage de cette production , réfervée aux 
provinces méridionales de l’Europe. 

Les laines font également fufceptibles 
d’augmentation. Quoiqu’elles foient infé- 
rieures à celles d’Efpagne; les François , les 
Hollandois , les Anglois même ne laiffent 
pas d’en emporter annuellement douze à 
treize mille quintaux ; & ils en acheteroient 
une plus grande quantité encore , s’il s’en 
trouvoit dans les marchés. Tous ceux qui 
ont parcouru le Portugal avec cet eiprit 
d’obfervation qui fait juger fainement des 
chofes , penfent que la quantité en pour- 
roit être doublée, fans faire aucun tort 
aux autres branches d’induftrie , peut-être 
même en les encourageant. 

Celle du fel paroît avoir été poulfée avec 
plus de vivacité. Le Nord en tire annuel- 
lement cent cinquante mille muids , qui 
peuvent coûter , 1,500,000 livres. Il eft 
corrofif , il diminue le poids & le goût des 
alimens : mais il a l’avantage de conferver 
plus long-tems , le poilfon & la viande que 
celui de France, Cette propriété le fera 
plus rechercher , à mefure que la naviga- 
tion fera plus étendue. 

Ses vins avoient trouvé plus de débou- 
chés que leur goût & leur qualité ne per- 
mettaient de l’efpérer. Des circonftançq 
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n particulières les avoient rendus la boifton. 
la plus ordinaire du nord de l’Europe & 
de l’Amérique. Il étoit impofïible de pré- 
voir que ce feroit la cour de Lisbonne el- 
le-même qui en arrêteroit le cours. L’or- 
dre d’arracher les vignes en Portugal ne 
peut avoir été didé que par des intérêts 
particuliers. Le prétexte dont on s’ eft fer- 
vi pour juftifier une loi fî extraordinaire, 
n’a trompé perfonne. Il eft connu de tout 
le monde , que le terrein que couvroient 
les feps , ne peut jamais être utilement em« 
ployé en grains. 

Mais , quand la chofe feroit poftible, ce 
ne feroit pas moins un attentat contre le 
droit facré & imprefcriptible de la pro- 
priété. Dans un monaftere , tout eft à tous; 
rien n’eft individuellement à perfonne ; les 
biens forment une propriété commune. C’eft 
tin feul animal à vingt , trente , quaran- 
te , mille , dix mille têtes. Il n’en eft pas 
ainfi d’une fociété. Ici , chacun a fa tête 
& fa propriété ; une portion de la richel- 
fe générale , dont il eft le maître & maî- 
tre abfolu , dont il peut ufer ou même 
abufer à fa difcrétion. Il faut qu’un par- 
ticulier puifte laifler fa terre en friche , 
fi cela lui convient , fans que l’adminif- 
tration s’en mêle. Si le gouvernement fe 
conftitue juge de l’abus , il ne tardera pas 
£ fe conftituer juge de l’us 3 & toute vé- 
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ritable notion de propriété & de liberté 
fera détruite. S’il peut exiger que’ j’emploie 
ma chofe à fa fantailie ; s’il inflige des 
peines à la contravention , à la négligen- 
ce , à la folie , & cela fous prétexte de la 
notion d’utilité générale & publique , je 
ne fuis plus le maître abfolu de ma cho- 
fe ; je n’en fuis que l’adminiftrateur au 
gré d’un autre. Il faut abandonner à l’hom- 
me en fociété , la liberté d’être un mau- 
vais citoyen en ce point ; parce qu’il ne 
^tardera pas à en être févérement puni par 
la mifere , & par le mépris plus cruel en- 
core que la mifere. Celui qui brîde fa den- 
rée , ou qui jette fon argent par la fe- 
nêtre , eft un ftupide trop rare , pour 
qu’on doive le lier par des loix prohibi- 
tives ; & ces loix prohibitives feroient trop 
nuifibles , par leur atteinte à la notion 
•nniverfelle & facrée de la propriété. Dans 
•toute conftitution bien ordonnée , les foins 
du magiftrat doivent fe borner à ce qui 
întéreffe la fureté générale , la tranquilli- 
té intérieure , la conduite des armées , 
l’obfervation des loix. Par-tout où vous 
verrez F autorité aller plus loin, dites har- 
diment que les peuples font expofés à la 
déprédation. Parcourez les tems & les na- 
tions ; & cette grande & belle idée d’u- 
tilité publique , fe préfentera à votre ima- 
gination, fous l’image fymbolique d’un Her- 
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cale qui affomme une partie du peuple 
aux cris de joie & aux acclamations de 
l’autre partie , qui t ne fent pas qu’incef- 
famment elle tombera écrafée fous la me- 
me maffue. 

Pour revenir au Portugal , il lui faut 
employer d’autres moyens que ceux dont 
il s’eft fervi peur ranimer la culture du 
bled. Elle eft fi languiflànté que le royau- 
me acheté les trois-quarts des grains qu’il 
confomme. Peut-être ne devra-t-il jamais 
à un fol trop peu arrofé fa fubfiflance en- 
tière : mais il lui convient de diminuer 
le plus qu’il lui fera poftible le bcfoin qu’il 
a de fecours etrangers. Sa population eft 
fuffifante pour pouffer vivement ces tra- 
vaux ; pinfqu’à compter quatre perfonnes 
& demie par feu , elle s’élève à un mil- 
lion neuf cens foixante mille âmes , fans 
compter les moines. 

La cour de Lisbonne tomberoit dans une - 
erreur bien dangereufe , fi elle penfoit que 
le tems feul amènera cette grande révo- 
lution. II lui convient de la préparer par 
qne réforme entière dans les impôts , qui 
n’ont jamais été bien réglés depuis la Ion- 
dation de la monarchie , dont la confu- 
sion augmente d’année en année. Loif- 
qu’on aura levé les obftacles, il faudra 
prodiguer les encouragemens. Un des pré- 
jugés les plus funeftes au bonheur des hom- 
. Tome V. H 
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■mes , à la profpérité des empires , efl ce- 
lui qui veut , qu’il ne faille que des bras 
pour la culture. L’expérience de tous les 
âges , prouve qu’on ne peut beaucoup de- 
mander à la terre , qu’ après lui avoir beau- 
coup donné. Il n’y a dans le Portugal , 
que très-peu de cultivateurs en état de 
faire les avances néceffaires. Le gouver- 
nement doit venir à leur fecours. Un re- 
venu de 46,884,^31 livres bien adminif 
tré , facilitera ces libéralités , fouventplus 
économiques que l’avarice la plus fordide. 

Un premier changement en afîurera 
d’autres. Les arts néceffaires à la culture 
naîtront infailliblement, & s’élèveront avec 
elle. De proche en proche , l’induftrie éten- 
dra , pouffera toutes fes branches ; & le 
Portugal ne montrera plus un peuple fau- 
vage entre des peuples civîlifés. On ne ver- 
ra plus le citoyen forcé de languir dans 
le célibat , ou de s’expatrier , pour trou- 
ver de l’occupation. Des maifons commo- 
des fe rétabliront fur des ruines. Des at- 
teliers remplaceront des cloîtres. Aujour- 
d’hui femblables à des arbuftes épars 
rampans triflement fur le fol des plus ri- 
ches mines , les fujets de cet état , pref- 
qu’anéanti , cefferont enfin de. manquer de 
tout , avec leurs fleuves & leurs monta- 
gnes d’or. Les métaux relieront dans la 
circulation , & n’iront plus fe perdre dans 
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les églifes. La fuperftition finira avec la 
par elle , fignorance , le découragement. 
Les efprits , qui n’aiment à s’occuper que 
de débauches & d’expiations, que de mi- 
racles & de fortileges , s’échaufferont fur 
les intérêts publics. La nation debarraffée 
de fes entraves , rendue à fon adivité na- 
turelle , prendra un eflor digne de fes 
premiers exploits. 

Le Portugal fe rappellera , qu’il dut 
fon opulence , fa gloire , fa force , à fa 
marine , & il s’occupera des moyens de 
la rétablir. Il ne la verra plus réduite à 
dix-fept vaiffeaux de ligne , à vingt-cinq 
bâtimens de guerre d’un ordre inférieur, 
à une centaine de navires marchands ; tous 
mal confiants & mal équippés. Sa popu- 
lation , réduite à un million neuf cens foi- 
xante mille âmes , renaîtra pour couvrir 
fes ports & fes rades de flottes agiflantes. 
Cette création fera difficile, fans doute, 
pour une puiflance dont le pavillon n’efl: 
connu fur aucune mer d’Europe , & qui, 
depuis un flecle , a abandonné fa naviga- 
tion , à qui a voulu s’en faifir ; mais un 
gouvernement devenu fage , furmontera 
tous les obftacles. Une fois parvenu à fai- 
re toute la navigation qui lui eft propre, 
il retiendra dans l’état des femmes confi- 
dérables , que le fret en fait fortir conti- 
nuellement. 

•H ij 



172- Histoire philosophique 

Ce changement influera fur le fort des 
ifles foumiles à la couronne. Madere , 
dont les exportations annuelles s’élèvent à 
4,658,800 1. verra augmenter fes travaux, 
fes profpérités & fes richefles. L’amélio- j 
ration des Açores fera plus grande encore. -1 
On fait que cet archipel , compofé de neuf ’ < 

ifles , dont Tercere efl: la principale , n’a j 
que cent quarante-deux milles habitans , &: 
ne vend actuellement à fa métropole , au a 

$réfil & à l’Amérique Septentrionale de ^ 

fes vins , de fes toiles , de fes grains & de 
fes beftiaux que pour 2,440,000 1 . Les 
ifles même du Cap-Verd , malgré les fré- 
quentes fécherefiès qu’elles éprouvent , 
pourront multiplier leurs mulets & plus par^- 
ticulierement l’orfeille , cette efpece d’her- 
be couleur de moufle que le nord de- l’Eu- 
rope emploie fi utilement dans fes teintu- 3 
res. Le gouvernement ne fe bornera pas 
À encourager , dans lès poflèflions , les t 
cultures qui y font connues. Ses foins y 0 
en introduiront de nouvelles , que la fer- , 
rilité du fol , que la température & la va-» j 
riété du climat ne celfent d’appeller. 

Ce nouvel efprit fe fera fentir princi- | 
paiement dans le Bréfil , cette grande co- , 
îonie qui ne fut jamais ce qu’elle devoit 
çtre. 

Avant 1525 , elle ne reçut que quel- 
ques proferits fans mœurs ou fans fortune, 
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Les grands qui , à cette époque , y ob* 
tinrent des provinces , en firent un théâ- 
tre de carnage & de définition. Ce fut 
une lutte de foixante ans entre les Portu- 
gais qui vouloient tout affervir &: les In- 
diens qui fe refufoient aux chaînes qu’on 
leur préfentoit , ou qui les brifoient après 
les avoir portées. 

Les travaux meme du peu de Bréfiliens 
qu’une tyrannie vigilante parvenoit à re- 
tenir fous le joug , étoient peu de chofe. 
Ceux des Européens n’éfoient rien , parce 
qu’ils fe feroierit crus dégradés par les oc- 
cupations de l’efclavage. On ne pôuvoit 
attendre quelque fuccès que des noirs : 
mais ils ne commencèrent à fe multiplier 
que vers 1Ç70. 

Dix ans après , le Portugal fut afTervi; 
& l’on croira fans peine que le gouverne- 
ment Efpagnol , qui laiffoit Tomber dans 
le cahos fes anciennes poflefTions de l’au- 
tre hémifphere , ne travailla pas à' donner 
une meilleure diredion aux colonies d’u- 
ne nation , qui , quoique fourrtife , lui étok 
fufpede. 

Les longues & fanglantes guerres , que^ 
le Bréfil eut à foutenir contre les Hollan- 
dois , retardèrent de toutes les maniérés 
fon amélioration. 

Il vit encore fes progrès arrêtes par la 
révolution qui délivra le Portugal de l’Ef- 
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pagne , mais en tenant pendant d;x-liuit 
ans les deux peuples fous les armes. 

Pendant ees démêlés , les nations de l’Eu- 
rope qui avoient formé des établifïemens 
en Amérique , commencèrent à y culti- 
ver des produ&ions qui, jufqu’ alors , avo’ent 
été propres au Bréfil. La concurrence en 
fit baiffer le prix; & la colonie découra- 
gée n’en exporta plus que la moitié de ce 
qu’elle vendoit auparavant. 

Un û grand malheur âvertilToit le mi- 
mftere de la néàeffité de décharger ces‘ 
denrées des taxes qui les accabloient à 
leur arrivée dans la métropole. La décou- 
verte des mines fit négliger des objets 
qui parurent dès-lors moins intéreftans qu’ils 
ne l’étoient. 

L’or & les diamans , ces tréfors t de con- 
vention , nuifirent eux-mêmes aux cultu- 
res qu’ils auroient pu encourager» L’efpoir 
de faire une fortune brillante , en ramaf- 
fant ces richeffes fugitives & précaires y 
détermina un grand nombre de proprié- 
taires à abandonner leurs plantations. 

Cette ilîufion funefte commençoit à fe 
difiiper , lorfque les monopoles arrêtèrent 
le penchant qu’on montroit généralement 
pour rentrer dans une carrière plus fure,. 
ik même plus lucrative que celle qui avoit 
d’abord enflammé tant d’imaginations. 

Enfin les derniers démêlés avec l’Elpa- 
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gne furent une nouvelle fource de défoia- 
tion pour la colonie. On arracha violem- 
ment les citoyens à leurs travaux. On en 
exigea , fans interet , des prêts dont ils 
ne font pas encore rembourfés. On ne 
leur épargna aucun des outrages du plus 
barbare defpotifme. 

Maintenant que ces obftacles à tout bien 
font la plupart levés , il ne. faut plus re- 
poufTer les richeffes qu’offre inutilement le 
Bréfil depuis trois fiecles. Le climat eft fain 
dans cette partie du Nouveau-Monde. Les- 
ports y font multipliés. Ses côtes , d’un 
accès facile r font généralement fertiles. 
L’intérieur du pays , encore plus produc- 
tif & coupé par un grand nombre de fleu- 
ves navigables , peut être cultivé pour les 
befoins ou les délices de l’Europe. Les 
produftions particulières à l’Amérique y 
profperent toutes , malgré les dégâts des 
fourmis , fans qu’il faille craindre de les 
voir détruites par ces terribles ouragans, 
par ces féchereftes dévorantes qui défolent 
fi fouvent les meilleures illes de cet hé- 
mifphere. On y eft encouragé au travail 
par l’abondance & le bon marché des fub- 
îiftances , des beftiaux , des efcîaves. Rien' 
t’y manque pour en faire un des plus beaux 
Établiffemens du globe. 

Il le deviendra , lorfqu’on l’aura déchar- 
gé de cette multitude d’impôts , de cette 
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foule de traitans qui Hiumllient Sc qui l'op- 
priment ; lorfque d’innombrables monopo- 
les n’enchaîneront plus fon aéiivité ; lorf- 
que le prix des marchandées qu’on lui 
porte ne fera pas double par les taxes dont 
on les accable ; lorfque fes productions ne 
paieront plus de droits ou n’en paieront 
pas de plus conlidérables que celles de fes 
concurrens ; lorfque fa communication avec 
les autres polTeïïions nationales aura été dé- 
fcarraffée des entraves qui la gênent ; lorf- 
«ju’on lui aura ouvert les Indes Orientales, 
&: permis de tirer de fon propre fein l’ar- 
gent qu’exigeroit cette liaifon nouvelle. 

La colonie a des bras fuffifans pour mul- 
tiplier , pour étendre fes travaux. Au tems 
où nous écrivons , elle compte cent foixan- 
te-feize mille vingt-huit blancs ; trois cens 
quarante-fept mille huit cens cinquar.te- 
huit efclaves ; deux cens foixanee-dix-huit 
mille trois cens quarante-neuf Indiens : ce 
qui lui forme une population de huit cens 
deux mille deux cens trente-cinq perfon- 
nes. On fait monter à deux cens mille le 
nombre des fauvages encore errans dans 
le Brtlil. Peut-être ne feroit-il pas impo.- 
lîble de leur faire reconnoître l’autorité 
de la cour de Lisbonne: mais ce feroit fars 
beaucoup d’utilité, à moins que des ad- 
miniftrateurs plus éclairés que ceux qui les 
ont précédés , n’imaginâflènt des méthe- 
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«les qui ont échappé à trois fiecles de mé- 
ditation. 

Un moyen plus fur d’augmenter la maife 
des productions , feroit de recevoir , au 
Bréfil , tous les étrangers qui voudraient 
en entreprendre la culture. Une infinité 
d’Américains , Anglois , François , Hol- 
landois , dont les plantations font épui- 
fées ; beaucoup d’Européens qui ont la ma- 
nie devenue fi commune de faire promp*- 
tement fortune , y porteraient leur acti- 
vité , leur induftrie & leurs capitaux. Ces 
hommes entreprenans introduiraient un 
meilleur efprit dans la colonie , & redon- 
neraient à la race dégénérée des Portu- 
gais créoles un reffort qu’ils ont perdu de- 
puis très-long-tems. 

Cet ordre de chofes s’établirait , fans 
bleffer aucun intérêt. Les deux tiers des 
bords des grandes rivières font en friche. 
Ces terres vierges appartiennent à la cou- 
ronne , dont le fyftême a toujours été d’ac- 
corder gratuitement une lieue de foi , fous 
la condition formelle de le mettre en va- 
leur dans le tems prcfcrit. En diftribuant 
ces domaines à fes nouveaux fujers : , elle 
ne dépouillerait pas les anciens , & elle 
augmenterait fes cultures ainfi que le- nom- 
bre de fes défenfeurs. 

Mais pour accélérer les avantages du nou- 
veau plan , il faudrait effacer jufqu à la 
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moindre trace de l’inquifition , de ce tri- 
bunal horrible , dont le nom feul fait fré- 
mir les nations qui n’ont pas entièrement 
renoncé à leur raifon. Ce feroit même 
peu , fi l’on ne diminuoit encore l’influen- 
ce du clergé dans les réfolutions publi- 
ques & dans les affaires des particuliers. 

On a vu des états favorifer la corrup- a 
tion des prêtres , pour affoiblir l’afcendant 
que la fiipeiflition leut donnoit fur l’ef- fci 
prit despeuples. Outre qu’un pareil moyen; 
n’eft pas infaillible , comme, le Bréfil en* 
fournit la r preuve , la morale, ne fauroit 
approuver cette exécrable politique. Il fe- 
roît plus fur & plus convenable d’ouvrir ï 

indiftinflement a tous les citoyens , 1 en— 4: 
trée du fànffuaire. Philippe II , devenu le; 
maître du Portugal, régla qu elle feroit \ 
fermée à tons ceux dont le fang auroit it 

été mêlé avec celui des Juifs , des héréti— « 
ques &: des negres. Cette diftin&ion a fait ii 
prendre à un corps, déjà trop puiffant t 
un empire dangereux. Elle a été abolie j 
dans les établiffemens d’Afrique. Pourquoi f 
continue-t-elle en Amérique ? Pourquoi , . 
après avoir ôté au clergé l’autorité que lui ] 
donne la naiffance , ne le pas priver de. 
celle qu’il tire des richeffes ? 

Quelques politiques ont avancé que lé- 
gouvernement ne devroit jamais fixer de 
revenu aux eccléfiaftiques. Les fecours fpi- 
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rituels qu’ils offrent , feront , dilent-ils , 
payés par ceux qui réclameront leur mi- 
nilfere. Cette méthode redoublera leur vi- 
gilance & leur zele. Leur habileté , pour 
lu conduite des âmes , s’accroîtra , chaque 
jour , par l’expérience , par l’étude & l'ap- 
plication. Ces hommes d’état ont été con- 
tredits par des philo fophes qui ont préten- 
du qu’une économie , dont le but ou l’ef- 
fet augmenteroit l’aélivité du clergé , fe- 
joit furiefte au repos public; & qu’il va- 
loit mieux endormir ce corps ambitieux 
dans l’oifiveté , que.de lui donner de nou- 
velles forces. N’obferve-t-on pas , ajoutent-- 
ils , que les églifes ou les maifons religieu-- 
fes fans rente fixe , font des magafins de- 
fuperftition , à la charge du bas peuple? 
N’eft-ce pas là que fe fabriquent les faints,, 
les miracles , les reliques , toutes les in- 
ventions dont rimpofture a accablé la re- 
ligion ? Le bien des empires veut que le 
clergé ait une fubfiftance affurée , mais fi 
modique , qu’elle borne néceffairement le 
faite du corps & le nombre des membres*. • 
La mifere le rend fanatique , l’oputencele- 
rend indépendant , l’un & l’autre le ren- x 
dent féditieux. 

Ainfi le penfoit du moins un philofo- 
phe qui difoit à un grand monarque. Il 
eft dans vos états un corps puiffant , qui 
s’efl arrogé le droit de fufpendre le tra~- 
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vail de vos fujets autant de fois qu’il lui* 
convient de les appeller dans les temples.- 
C.e corps eft autorifé à leur parler cent fois* 
dans l’annce , & à leur parler au nom de 
Dieu. Ce corps leur prêche que le plus 
puiffant des fouverains efï aulîi vil devant- 
l’être des êtres que le dernier efclave. Ce 
corps , leur enfeigne , qu’étant l’organe- du 
créateur de toutes chofês , il doit être cru 
de préférence aux maîtres du monde. Quel- 
les doivent être les faites naturelles d’un 
pareil fyffême ? De menacer la fociété der 
troubles interminables , jufqu’à ce que les 
minillres de la religion foient dans la dé- 
pendance abfolue du magiftrat ; & ils n’y 
tomberont efficacement qu’autant qu’ils tien- 
dront de lui leur fubfiftance. Jamais ou 
n’établira de concert entre les oracles du 
ciel & les maximes du gouvernement que 
par cette voie. C’eft l’ouvrage d’une ad r 
miniftration prudente que d’amener , fans 
troubles. & fans fecoufîe , le facerdoce a 
eet état , où fans obftacles pour le bien, 
il fera^dans l’impuiffance de faire le mal. 

Jufqu’ù ce que la cour de Lisbonne ait 
atteint ce. but falutaire , tout projet d’a- 
mélioration fera inutile. Les vices du gou- 
vernement eccléiiaftique fubfifferont tou- 
jours , malgré les efforts qu’on pourra fai- 
re pour les corriger. Il faut le réduire a 
ce point, ff l’on veut que les. Portugais 
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qui habitent le Bréfit , ofent fe fouftraire 
à fa tyrannie. Peut-être même les préjuges 
dont ces habitans fe trouvent imbus par une 
éducation vicieufe & monaftique , ont-ils 
trop vieilli dans leur efprit , pour en être 
arrachés. La lumière femble réfervée aux 
générations fuivantes. On peut hâter cet- 
te révolution , en déterminant les grands 
propriétaires à faire élever leurs enfans en ; 
Europe; en réformant, en perfe&ionnant 
Pinftitution publique en Portugal. 

Toutes les idées s’impriment aifémcnF 
dans des organes encore tendres. L’ame , 
fans expérience avant l’âge de la réflexion, 
reçoit avec une égale docilité , le vrai & 
le faux en matière d’opinion , ce qui eft 
favorable & ce qui eflr contraire à 1* utili- 
té publique. On peut accoutumer les jeu- 
nes gens à eftimer leur raifon , ou à 1k 
méprifer ; à en faire ufage , ou à la né- 
gliger ; â la regarder comme le meilleur 
des guides , ou à fe défier continuellement 
de fes forces. Les peres défendent avec 
obftination , les rêveries qu’ils ont fucées 
avec le l'ait ; leurs enfans auront le mê- 
me attachement pour les bons principes 
dont ris auront été nourris. Ils rapporte- 
ront dans le Bréfil. des idées juftes fur la 
religion , fur la morale , fur l’adminiftra- 
tion , fur le commerce , fur l’agriculture. 
La métropole ne confiera qu’à eux les pîa- 
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ces importantes. Ils y développeront lesta* 
liens qu’ils auront acquis , & la colonie chan- 
géra de face. Les écrivains qui parleront' 
d’elle , ne feront plus bornés à gémir fur 
Foifiveté, l’ignorance, les bévues , les fu* 
perditions , qui ont fait la bafe de fon ad* 
miniftration. L’hifioire de cette colonie n’en 
fera plus la fatyre. 

XXIX. La Cour de Lisbonne devrcit élit être arrêtée 
dans fes projets de réforme par ht crainte de fe 
brouiller avec l' Angleterre ? 

La crainte d’irriter la Grande-Bretagne, 
ne doit pas retarder d’un inftant les grands 
changemens que nous indiquons. Les mo* 
tifs qui , peut-être , les ont fait fufpendre, 
ne font que des préjugés , qui tombent au 
moindre examen. Il y a une infinité d’er- 
reurs politiques , qui , une fois adoptées , 
deviennent des principes. Telle efl: l'opi- 
nion établie à la cour de Lisbonne , que 
l'état ne fauroit ni exiller , ni devenir flo.- 
rifTant , que par les Anglois. On oublie - 
que la monarchie Portugaife fe forma fans 
le fecours des autres nations ; que durant 
tout le terns de fes démêlés avec les Mau- 
res , elle n’eut aucun appui étranger ; qu’el- 
le s’étoit agrandie , pendant trois fiecles r 
nelle-rnême , lorfqu’ elle établit fa domi- 
nation fur l’Afrique & dans les deux In- 
des , avec fes propres forces. Toutes ces 
grandes chofes furent opérées par les feuls- 
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**; Portugais. Il falloir donc que ce peuple dé- 
' couvrît un grand tréfor , eût la proprié- 
té té des mines les plus abondantes , pour qu’on 
imaginât qu’il ne pou voit fe fôutenir par 
i- • Iui-méme : femblable à ces nouveaux par- 

!' venus , que l’embarras des richefles jette 

a dans la pufillanimité. 

Nul état ne doit fe laifïer protéger. S’il 
eft fage , il doit avoir des forces relative- 
ment à fa fituation ; & il n’a jamais plus 
d’ennemis que de moyens. A moins que 
!. Ion ambition ne foit démefurée , il a des 
alliés qui , pour leur propre fureté , fou- 
tiennent fes intérêts .avec autant de cha- 
leur que de bonne-foi. C’eft une vérité gé- 
i nérale , applicable fiir-tout aux états qui 
poffedent les mines. Tous les peuples ont 
intérêt a leur plaire , & fe réuniront , quand 
• il le faudra , pour leur confervation. Que 

: le Portugal tienne la balance égale entre 

toutes les nations de l’Europe , & elles 
formeront autour de lui une barrière im- 
pénétrable. L’ Angleterre elle-même , quoi- 
que privée des préférences dont elle a trop 
long-tems joui foutiendra toujours un état, 
dont l’indépendance eft efîçntielle à l’é- 
quilibre de toutes les autres puiflfances. Leur 
concert ferait fur-tout unanime & bientôt 
formé , fx l’Efpagne , fe livrant à la manie 
des conquêtes , formoit contre lui quelques 
entreprifes. Jamais la politique foupçon- 
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ne rie , inquiété & prévoyante de noprô 
fiecle , ne fouffriroit que tous les tréfors' 
du Nouveau-Monde fuffent dans la même 
main , ni qu’une feule maifon venant à do- 
miner en Amérique , menaçât la liberté de 
l’Europe. 

Cette fécurité ne dévroit pas pourtant 
engager la cour dé Lisbonne à pouffer la 
négligence auffi loin qu’elle le faifoit , lors- 
qu’elle fe repofoit de fa défenfe fur les 
armes Britanniques , ou que fon indolence 
s’endormoit fur celle de fes voifins. Com- 
me elle n’avoit ni forces de terre , ni for- 
ces de mer , elle étoit comptée pour rien 
dans le fyftême politique ; ce qui eft le der- 
nier des opprobres pour un empire. Veut- 
elle regagner de la confidération ? il fau- 
dra qu’elle fe mette en état de ne pas crain- 
dre la guerre , qu’elle la faffe même , fi 
fes droits ou fa fureté l’exigent. Ce n’eft 
pas toujours un avantage pour une nation 
de demeurer en paix , lorfque tous les peu- 
ples font' en armes. Dans le monde politi- 
que , comme dans le monde phyfique , un 
grand événement a des effets très-éten- 
dus. L’élévation ou la ruine d’une puif- 
fance , intéreffent toutes les autres. Celles 
mêmes qui font les plus éloignées des champs 
de carnage', font fbuvent les viélimes de 
leur modération ou de leur foibleffe. Ces 
maximes deviennent perfonnelles au Por- 
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fugal , en ce moment fur-tout , où l’exem- 
ple de fes voifins , l’état de crife de fes 
fiers alliés , l’empreffement dos puiflfances 
jaloufes de fon amitié : tout enfin l’aver- 
tit de fe réveiller , d’agir & de revivre. 

S’il ne leve enfin la tête au-defiùs des 
mers qui font le théâtre & l’aliment de fa > 
profpérité : s’il ne fe montre pas en force 
à l’extrémité de l’Europe où la nature l’a 
fi heureufement placé , pour attirer & pour 
verfer des richefles , c’en cft fait du fon 
de la monarchie. Elle retombera dans Isa 
fers qu’elle n’aura fecoués que pour un mo- 
ment : femblable à un lion qui s’endor- 
mi roit aux portes de fa prifon , après les 
avoir brifées. Un relie de mouvement in- 
térieur qui la replieroit fur elle-même , 
n’annonceroit que ces lignes de vie qui font 
des fymptômes de mort. Les petits régle- 
mens de finance , de police , de commerce, 
de marine qu’on fera de tems en tems pour 
la métropole ou pour les colonies , ne fe- 
ront que de foîbles palliatifs , qui , en cou- 
vrant fa fituation , ne la rendront que 
plus dangereufe. 

XXX. Peut~on raifonnablcment efpérer que le Portugal 
améliorera fon fort & celui de fes colonies ? 

On ne fauroit fe diflimuler que le Por- 
tugal a laide échapper l’occafion la plus 
favorable qu’il pût jamais trouver , de re^ 
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prendre fon ancien éclat. La politique ne 
prépare pas feule les révolutions. Des phé- 
nomènes deftrti&eurs , peuvent renouveller 
la face des empires. Le tremblement de 
terre du premier novembre 1755 , qui 
renverfa la capitale du Portugal , devoit > 
faire renaître le royaume. La ruine de 
ces fuperbes cités eft fouvent le falut des 
états , comme la richeffe d’un feul homme, 
peut être la ruine d’un peuple. Des pier- 
res entafiees les unes fur les autres pou- 
voient s’écrouler ; des marchand ifes , qui à 

la plupart appartenoient à des étrangers* i 

pouvoient s’anéantir ; des hommes oifïS, 6 

débauchés & corrompus , pouvoient être n 

enfevelis fous des décombres , fans que la t 

félicité publique en fut altérée. La terre ? 

n’avoit repris dans un accès de fureur paC- ? 

fagere , que des matériaux qu’elle pouvoic t 

rendre ; & les abîmes quelle creufoit dans 
une ville , étoient des fondemens ouverts i 
pour une autre. 3 

Comment fe bercer de l’efpoir d’un j 
meilleur avenir, lorfqu’on ne voit point t 
fortir des ruines de Lisbonne un meilleur / 
ordre de chofes , un nouvel état , un peu- I 
pie nouveau ? La nation à laquelle une gran- 1 
de cataftrophe n’apprend rien , eft perdue 
fans reftource , ou fa reftau ration eft ren- 1 
voyée à des fiecles fi reculés , qu’il eft 
vraifemblable qu’elle fera plutôt anéantie 
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que régénérée. Que le ciel écarte ce ter- 
me fatal du Portugal ! qu’il en éloigne le 
préfage de ma penfêe où il ne pourroit fe 
fixer ou rentrer fans me plonger dans -une 
profonde affliction. Mais , dans ce moment , 
je ne puis me diffimuîer qu’autant les grands 
écarts de la nature donnent de reflort aux 
efprits éclairés , autant ils accablent les âmes 
flétries par l’habitudit de l’ignorance & de la 
fuperflition. Le gouvernement , qui fe joue 
par-tout de la crédulité du peuple , & que 
rien ne fauroit diflraire de fon empreffement 
a reculer les limites de i 3 autorité, devint plus 
entreprenant au moment que la nation dç-, 
vint plus timide. Des confidences hardies 
opprimèrent les confidences foibles ; & l’é- 
poque de ce grand phénomène , fut celle 
d’une grande firvitude. Trille & commun, 
effet des cataftrophes de la nature. Elles 
livrent prefque toujours les hommes , à l’ar- 
tifice de ceux qui ont l’ambition de les do- 
miner. C’efl alors qu’on cherche à multi- 
plier fans fin les ades d’une autorité arbi- 
traire; foit que ceux qui gouvernent , croient 
réellement les peuples nés pour leur obéir 
foit qu’ils penfent qu’en étendant le pouvoir 
de leur perfonne , ils augmentent la force 
publique. Ces faux politiques ne voient pas 
qu’avec de tels principes , un état efl com- 
me un reflort qu’on force à réagir fur lui- 
même-, & qui , parvenu au point où finit fon 
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élaflicité , fe brife tout-à-coup , & déchiré 
la main qui le comprime. La fituation où fe 
trouve le continent de f Amérique Méridio- 
nale , démontre malheureufement la jufleffe 
de cette comparaiforu On va voir ce qu’une 
conduite différente a opéré dans les ifles de 
ce Nouveau-Monde. 


Fin du neuvième Livre. 
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LIVRE DIXIEME. 

ÉtabliJJement des nations Européennes 
dans le grand Archipel de V Amérique. 

I. Conjidérations fur la conduite de toutes les nations de 
l'Europe dans le Nouveau-Monde. 

Jusqu’à préfent, nous avons marché 
d’horrenrs en horreurs , à la fuite des Efpa- 
gnols & des Portugais. Les Anglois , les 
François , les Hollandois , les Danois avec 
lefquels nous allons defeendre dans les ifles, 
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y feront-ils moins féroces que ceux qui fe 
font emparés du continent ? Les habitons 
renfermés dans ces efpaces limités , fubiront- 
ils le fort déplorable des Péruviens , des 
Mexicains & des Bréfiliens ? Des hommes 
civilifés ayant tous vécu dans leur patrie 
fous des gouvernemens , finon fages du 
moins anciens ; ayant tous été nourris dans 
des foyers où ils avoicnt reçu les leçons 
& quelquefois l’exemple des vertus ; tous 
élevés au centre de villes policées où l’exer- 
cice d’une juftice févere les avoit accoutu- 
més à refpe&er leurs femblables , auront-ils 
tous , tous fans exception , une conduite que 
l’humanité , leur intérêt , leur fureté , les 1 
premières lueurs de la raifon profcrivent 
également , & continueront-ils à devenir 
plus barbares que le fauvage? En ferai-je ' 
donc réduit à ne tracer que d’affreux ta- - r 
bleaux ? Bon Dieu! A quel miniflere étois- 
je réfervé ? Cette métamorphofe de l’Euro- 
péen expatrié efl un phénomène fi étrange ; 
l’imagination eft fi profondément affe&ée , 5 

que tandis qu’elle s’en occupe avec étonne- 
ment , la réflexion fe tourmente pour en ■ 
découvrir le principe , foit dans la nature 
humaine en général , foit dans le cara&ere 
particulier des navigateurs , foit dans les cir- 1 
confiances antérieures ou poflérieures à l’é- 
vénement. 

On fe demande fi Fhommc une fois a f- 
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franchi , par quelque caufe que ce foit , de 
la contrainte des loix , n’ell pas plus mé- 
chant que l’homme qui ne l’a jamais fentie. 
Des êtres allez mécontens de leur fort , alTez 
dénués de reiïources dans leur propre con- 
„ trée , allez indigens ou allez ambitieux pour 
dédaigner la vie & s’expofer à des dangers, 
à des travaux infinis fur l’efpérance vague « 
d’une fortune rapide , ne portoient-ils pas 
au fond de leurs cœurs le germe fatal d’une 
déprédation qui dut fe développer avec une 
célérité & une fureur inconcevables , lorf 
que fous un autre ciel , loin de toute vindiéle 
publique & des regards impofans de leurs 
j concitoyens , ni la pudeur , ni la crainte n’en 
r arrêtèrent pas les effets ? L’hilfoire de toutes 
les fociétés ne nous prouve-t-elle pas que 
l’homme à qui la nature a accordé une 
j] grande énergie , eft communément un fcé- 
lérat ? Le péril d’un long féjour , la nécelîité 
d’un prompt retour fe joignant au defir de 
juflifier les dépenfes de l’entreprife par l’é- 
talage de la richelfe des contrées décou- 
vertes , n’en durent-ils pas occalionner & 
accélérer la dépouille violente ? Les chefs 
de l’entreprife & leurs compagnons , tous 
également effrayés des dangers qu’ils avoient 
courus , de ceux qui leur reftoient à courir , 
des miferes qu’ils avoient fouffertes , ne 
penferent-ils pas à s’en dédommager comme. 

; 1 des gens réfolus à ne s’y pas expofer une 
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fécondé fois ? L’idée de fonder des colonies 
dans ces régions éloignées & d’en accroître 
le domaine de leur fouverain , fe préfenta- 
t— elle jamais bien nettement à l’efprit d’au- 
cun de ces premiers aventuriers; & le Nou- 
veau-Monde ne leur parut-il pas plutôt une 
riche proie qu’il falloir dévorer , qu’une con- 
quête qu’il falloit ménager ? Le mal , com- 
mencé par cet atroce motif, ne fe perpétua- 
t-il pas tantôt par l’indifférence des minif- 
tres , tantôt par les divifions des peuples de 
l’Europe; & n’étoit-il pas confommé , larf- 
que le tems du calme amena nos gouverne- j 
mens à des vues plus folides? Les premiers 
députés à qui l’on confia l’infpeffion & l’au- 
torité fur ces contrées , avoient-iîs , pou- 
voient-ils avoir les lumières & les vertus 
propres à s’y faire aimer , à s’y concilier la , 
confiance & le refpeâ; , &: y établir la po- 
lice & les Ioix ; & n’y pafferent-ils pas aufli 
avec la foif de l’or qui les avoit dévaluées ? 
Falloit-il fc promettre à l’origine des chofes 
une adminifiration que l’expérience de pla- 
ideurs fiecles n’a pas encore amenée ? Eft-il 
pofîibîe , même de nos jours , de régir des 
peuples féparés de la métropole par des mers 
immenfes , comme des fujets placés fous le 
fceptre? Des poftes lointains ne devant ja- 
mais être follicités & remplis que par des 
hommes indigens & avides , fans talent & 
fans mœurs, étrangers à tout fentiment 

d’honneur 
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d’honneur & à toute notion d’équité, le re- 
but des hautes conditions de l’Etat , lafplen- 
deur de ces colonies dans l’avenir n’eft-elle 
pas une chimere , & le bonheur futur de ces 
régions ne feroit-il pas un phénomène plus 
furprenant encore que leur première dévaf» 
tation ? 

Maudit foit donc le moment de leur dé- 
couverte ! Et vous , fouverains Européens , 
quel peut être le motif de votre ambition 
jaloufe pour des poffeflions , dont vous ne 
pouvez qu’éternifer la mifere? & que ne les 
reffituez-vous à elles-mêmes , fi vous défef- 
pérez de les rendre heureufes! Dans le cours 
de cet ouvrage, j’ai plus d’une fois ofé vous 
en indiquer les moyens : mais je crains bien 
que ma voix n’ait crié & ne crie encore dans 
le défert. 

L’Amérique renferme, entre le huitième 
& le trente-deuxieme degré de latitude' fep- 
tentrionale , l’Archipel le plus nombreux , 
le plus étendu , le plus riche que l’Océan 
ait encore offert à la curiofité , à l’aûivité, 
à l’avidité des Européens. Les if les qui le 
forment font connues , depuis la découverte 
du Nouveau-Monde , fous le nom d’Antil- 
les. Les vent qui foufîlent prefque toujours 
de la partie de l’Eft , ont fait appeller celles 
qui font plus à l’orient , ifles du vent , & les 
autres , ifles fous le vent. Elles compofent 
une chaîne dont un bout fen\J)le tenir au 
Tome V. I 


Digitized by Google 



i94 Histoire philosophique 

continent près du goîfe de Maracaïbo , & 
l’autre fermer l’ouverture du golfe du Mexi- 
que. Peut-être ne feroit-il pas téméraire de 
les regarder comme les fommets de très- 
hautes montagnes qui ont fait autrefois par- 
tie de la Terre-ferme , & qui font devenues 
des ifles par une révolution qui a fubmergé 
tout le plat pays. 

! 

XI. EJl-il vraifemhlable que le grand Archipel de l'Améri- 
que ait été détaché du continent voijin ? 

Toutes les ifles du monde paroiflent avoir 
été détachées du continent , par des embra- 
femens fouterrains ou par des tremblemens 
de terre. 

La fameufe Atlantide , dont le nom ne 
fubfifte plus, depuis plufieurs milliers d’an- 
nées , fut unevafte terre y fituée entre l’A- 
frique & l’Amérique. Mille circonftances 
font préfumer que l’Angleterre fit autrefois 
partie de la Gaule. La Sicile a été évidem- 
ment détachée de l’Italie. Les ifles du Cap- 
Verd , les Açores , Madere , les Canaries , 
doivent avoir fait partie des continens voi- 
fins , ou d’autres continens abîmés. Les ob- 
fervations récentes des navigateurs Anglois 
ne permettent prefque pas de douter que 
toutes les ifles de la mer du Sud n’aient for- 
mé plus ou moins anciennement une même 
malle. La Nouvelle-Zélande , la plus confi- 
dérabie de ces ifles , eft remplie de monta- 
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gnes où l’on voit imprimées les traces . de 
volcans éteints. Ses habitans ne font ni im- 
berbes , ni couleur de cuivre , comme ceux 
de l’Amérique ; & malgré un éloignement 
de fix cens quatre-vingt lieues , ils parlent 
la même langue que ceux de l’ifle d’Otahiti , 
découverte il n’y a que peu d’années. 

Des monumens certains attellent ces 
grands changemens. Le phyficien attentif 
en voit par-tout des traces. Des coquillages 
de toutes les efpeces , des coraux , des bancs 
d’huitre , des poiffons de mer , entiers ou 
mutilés, entaffés avec ordre dans tontes les 
contrées de l’univers , dans les lieux les plus 
éloignés de la mer , dans les entrailles &: fur 
la fuperficie des montagnes : l’inftabilité du 
continent qui , perpétuellement battu , ron- 
gé , bouleverlé par l’Océan , dont il éprouve 
les vicifhtudes , d’un côté perd au loin peut- 
être des terres immenfes, & de l’autre dé- 
couvre à nos yeux de nouveaux pays , de 
longues plaines de fables devant des cités , 
qui furent autrefois des ports fameux : la 
fituation horizontale & parallèle des cou- 
ches de terre & de produirions marines , 
affemblées alternativement de la même fa- - 
çon , compofées des mêmes matières , régu- 
lièrement cimentées par l’aétion confiante 
& fucceflive de la même caufe : la corref- 
pondance entre les côtes féparées par quel- 
que bras de mer , où l’on voit d’un côté des 

X ij 
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angles faillans oppofés à des angles rentrans 
de l’autre , à droite des lits du même fable 
ou des mêmes pétrifications , placés au ni- 
veau de femblables lits qui s’étendent à gau- 
che : la direction des montagnes & des fieu- 
tes vers la mer comme à leur fource com- 
mune : la formation des collines & des val- 
lons où ce vafte fluide a , pour ainfi dire , 
laiffé l’empreinte éternelle de fes ondula- 
tions : tout nous dit que l’Océan a franchi 
fes bornes naturelles , ou plutôt qu’il n’en a 
jamais eu d’infurmontables, & que difpofant 
du globe de la terre au gré de fon inconl- 
tance , il l’a tour-à-tour enlevé ou rendu à 
fes habitans. De-là ces déluges fucceflifs & 
jamais univerfels , qui ont couvert la face de 
la terre , fans la dérober toute entière à la 
fois : car les eaux agiflant en même-tems 
dans les cavités & fur la fuperficie du globe, 
ne peuvent augmenter la profondeur de leur, 
lit , fans en diminuer les autres dimenfions, 
ni fe déborder d’une part fans tarir de l’au- 
tre ; & l’on ne fauroit imaginer une altéra- 
tion dans la maffe entière qui fit tout-à-coup 
difparoître les montagnes , ou s’élever la 
mer au-deffus de leur fommet. Quel chan- 
gement fubit d’organifation poufleroit tous 
les rochers & toutes les matières folides au 
centre du globe pour exprimer de fes flancs 
& de fes veines tous les fluides qui lui don- 
nent la vie , & noyant un élément dans Tau* 
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trene feroit plus rouler dans les airs qu’une 
mafTe d’eaux & de germes perdus ? N’eft-ce 
pas afTez que chaque hémifphere foit tour-à- 
tour en proie aux ravages de la mer ? Ce 
font ces affauts continuels qui nous ont fans 
doute cache fi long-tems le Nouveau-Mon- 
de , & qui peut-être ont englouti ce conti- 
nent qu’on croit n’avoir été que féparé du 
nôtre. 

Quelles que foient les caufes fecretes de 
ces révolutions particulières , dont la caufe 
générale eftvifiblement dans les loix connues 
du mouvement univerfel , les effets en fe- 
ront toujours fenfibles pour tout homme qui 
aura le courage & la fagacité de les voir. Ils 
le feront plus particulièrement pour les Am 
tilles , fi l’on parvient à conftater qu’elles 
éprouvent des fecouffes violentes toutes les 
fois que les volcans des Cordelieres jettent 
des matières , ou que le Pérou eff ébranlé. 
Cet Archipel , comme celui des Indes orien- 
tales , fitué prefque à la même hauteur , pa- 
roi t formé par la même caufe , c’eft-à-dire , 
par le mouvement de la mer d’orient en 
occident , mouvement imprimé par celui 
qui pouffe la terre d’occident en orient, 
mouvement plus violent à l’équateur , où 
le globe plus élevé décrit un cercle plus 
grand , une zone plus agitée ; où la mer 
femble vouloir rompre toutes les digues que 
la terre lui oppofe } & s’ouvrant un cours 
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fans interruption , y tracer elle - même la 
ligne équinoxiale. 

La direction des Antilles , en commen- 
çant par Tabago , eft , à peu de chofe près , 
nord , & nord nord-oueft. Cette diredion 
fe continue de l’une' à l’autre , en formant 
une ligne arrondie vers le nord-oueft t & 
fe termine à Antigoa. Ici la ligne fe courbe 
tout-d’un-coup , & fe prolongeant en ligne 
droite à l’oueft , au nord-oueft , rencontre 
fucceffivement Porto-Rico , Saint-Domin- 
gue , Cuba , connues fous le nom d’illes 
.feus le vent. Ces iües font féparées par des 
canaux de differentes largeurs. Quelques- 
uns ont fix lieues , d’autres quinze ou vingt : 
mais dans tous , on trouve le fond à cent , 
cent vingt , cent cinquante braffes. Il y a 
même entre la Grenade & Saint-Vincent un 
petit Archipel'de trente lieues , où quelque- 
fois le fond n’eft pas à dix braffes. 

[• La diredion des montagnes , dont les Am 
tilles font couvertes, fuit celles que ces 
iffcs gardent entr’elles. Cette diredion eft 
ü régulière , qu’à ne confidérer que les 
fommets , fans avoir égard à leur bafe , on 
les jugeroit une chaîne de montagnes dé-? 
pendantes du continent , dont la Martini- 
que feroit le promontoire le plus au nord- 
oueft. ' 

► Les fources d’eau , qui , aux ifles du vent, 
fe précipitent des montagnes , ont toutes leuc 
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cours dans la partie occidentale de ces iiles. 
Tout le côté oriental , c’eft-à-dire , celui qui, 
félon nos conjectures , a été mer dans tous 
les tems , eft privé d’eau courante. Nulies 
fources n’y coulent des hauteurs. Elles euf- 
fent été perdues , parce qu’après avoir par- 
couru un efpace fort court & très-rapide , 
elles fe feroient jettées dans la mer. 

Porto - Rico , Saint-Domingue , Cuba , 
ont quelques rivières dont l’embouchure eft 
à la côte du nord , & la fource eft dans les 
montagnes qui régnent de l’eft à l’oueft , 
c’eft-à-dire, dans toute la longueur de ces 
iiles. Ces rivières arrofent un plat pays con- 
fidérable , qui n’a pas été fans doute inondé 
de la mer. L’autre côté des montagnes , qui 
regarde vers le fud , où la mer bat plus 
furieufement & imprime des traces de'fubr 
merfion , vetfe dans les trois iiles pîufieurs 
belles rivières , quelques - unes môme affez 
confidérables pour recevoir les plus grands 
Vai fléaux. 

Ces obiervations , qui paroiftent prouver 
que la mer a détaché les Antilles du conti- 
nent , font fortifiées par des obfervations 
d’un autre genre, mais auïïi décifives en 
faveur de cette conjecture. Tabago , la 
Marguerite , la Trinité , les ifles les plus 
voifines de la Terre-ferme , produifent com- 
me elle des arbres mous , du cacao fauvage. 
Ces efpeees ne fe retrouvent plus , du moins 
* I iv 
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en quantité , dans les ifles qui vont au noréL 
On n’y voit que des bois durs. Cuba , fonde 
à l’autre extrémité des Antilles, produit , 
comme la Floride , dont elle efl peut-être 
détachée , du cèdre , du cyprès , l’un & 
l’autre très-propres pour la eonftrudion des 
vaiffeaux. 

77 /. Quelle ejl la nature du fol des isles ? Quels végétaux 
y trouvai t-on avant rinvajion ? 

/ 

Le fol des Antilles efl en général une 
couche d’argille ou de tuf plus ou moins 
épaiffe , for un noyau de pierre ou de roc 
vif. Ce tuf & cette argille ont différentes 
qualités plus propres les unes que les autres 
à la végétation. Là r où l’argille moins hu- 
mide & plus friable fe mêle avec les feuilles 
& les débris des plantes , il fe forme une 
«ouche de terre plus épaifTe que celle qu’on 
trouve fur des argilles graffes. Le tuf a aufïi 
fos propriétés fuivant fes différentes quali- 
tés. Là , où il efl moins dur , moins com- 
pare , moins poreux , de petites parties fe 
détachent en forme de caillons toujours al- 
térés , mais confervant une fraîcheur utile 
aux plantes. C’ell ce qu’on appelle en Amé- 
rique un fol de pierre-ponce. Par-tout où 
l’argille & le tuf ne comportent pas ces mo- 
difications , le fol eft ftérile, aufTi-tôt que 
la couche formée de la décompofition des 
plantes originaires , eft détruite par la né- 


Digitized by GoogI 



des deux Indes. ior 

1 ceffité des farclages qui expofent trop fou- 
vent les fèls aux rayons du foleil. De-là vient 
que la culture , qui exige le moins de farcla- 
ge , & dont la plante couvre de fes feuilles 
les Tels végétaux , en perpétue la fécondité. 

Lorfque les Européens abordèrent aux 
Antilles , ils les trouvèrent couvertes de 
grands arbres , liés pour ainfi dire les uns 
aux arutres par des plantes rampantes qui 

2 s’élevant comme du lierre , embrafîoient 

li toutes les branches & les déroboient à la 
ü vue. Cette efpece parafite croiffoit en telle' 
a abondance , qu’on ne pouvoit pénétrer dans 
•3 les bois fans la couper. On lui donna le nom 
;• de liane , analogue à fa flexibilité. Ces fo- 

ï rêts , audi anciennes que le monde , avoient 

t; plufieurs générations d’arbres qui , par une* 
j finguliere prédileétion de la nature , étoient 
t d’une grande élévation , très-droits , fans 

excrefcence , ni défedhiofité. La chiite an- 
. . nuelle des feuilles , leur décompofition , la 
; deftrudion des troncs pourris par le tems , 
formoient , fur la furface delà terre , un fé- 
; diment gras , qui après le défrichement , 
opéroit une végétation prodigieufe dans les 
nouvelles plantations qu’on fubftituoit à ces 
arbres. 

Dans quelque terrein qu’ils enflent pouffé,, 
leurs racines avoient tout au plus deux pieds 
de profondeur , & communément beaucoup' 
moins : mais elles s’étendoient en fuperfieie-' 
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à proportion du poids qu’elles avoieht â 
fbutenir. L’extrême fécherefle de la terre 
où les pluies les plus abondantes ne pénè- 
trent jamais bien avant , parce que le foleil 
les repompe en peu de tems , & des rofées 
continuelles qui humeélent fa furface , leur 
donnoient une direction horizontale , au 
lieu de la perpendiculaire que les racines 
prennent ordinairement en d’autres climats. 

Les arbres qui croifloient au fommet des 
montagnes & dans des endroits efcarpés , 
étaient très-durs. Ils fe laiffoient à peine en- 
tamer par l’inftrument le plus tranchant.. 
Tels étoient l’agouti , le palmifte, le barata, 
q.u’011 a depuis fl utilement employés dans la 
charpente : tels étoient le courbaril , le 
mancenilier , l’acajou , le bois de fer , qui 
lé font trouvés propres aux ouvrages de me- 
nuiferie : tel l’acomat , qui , caché en terre* 
ou expofé à l’air , fe conferve long-tems 
fans être attaqué par les vers ou pourri par 
Fhumidité-: tel le mapou , dont le tronc de 
quatre ou cinq pieds de diamètre , fur une 
fléché de - quarante ou cinquante , fer voie 
à former des canots d’une feule piece. 

Les vallées ,, fertilifées aux dépens des 
montagnes , étoient couvertes de bois mous» 
Au pied de ces arbres croifloieht indiftinc- 
tement les plantes qu’un fol libéral produis 
foit pour la fubflftance des naturels du pays* 
Celles d’un ufage plus univerfel étoient 
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f igname , le chou caraïbe , la patate, dont 
les racines tubéreufes , comme celles de la 
pomme de terre , pouvoient donner , ainfi 
qu’elles , une nourriture faine. La nature , 
qui paroît avoir mis par-tout un certain rap- 
port entre le cara&ere des peuples & les 
denrées deftinees à leur fubfiftance , avoir 
placé dans les Antilles des légumes qui 
craignoient les ardeurs du foleil , qui fe 
plaifoient dans les endroits frais , qui n’exi- 
geoient point de culture , & qui fe repro- 
duifoient deux ou trois fois l’année. Les 
Infuîaires ne traverfoient pas le travail libre 
& fpontané de la nature , en détruifant une 
production , pour donner plus de vigueur 
à une autre. Ils laiffoient à la terre le foin 
de préparer les fels de la végétation , fans 
lui aligner le lieu & le tems de féconder. 
Cueillant au hafard & dans leur faifon les 
productions qui s’ofFroient d’elles - mêmes à 
leurs befoins , ils avoient obfervé fans étude 
que la décompolition de ce que nous appel- 
ions mauvaifes herbes , étoit néceffaire à la 
reproduction des plantes qui leur étoient 
utiles. 

Les racines de ces plantes n’étoient ja- 
mais mal-faines : mais infipidès fans prépa- 
ration , elles avoient peu de goût même cui- 
tes , à moins qu’on ne les affailonnât avec 
du piment. Quand elles étoient mêlées avec 
du gingembre & avec le fruit acide d’une* 

I' vj 
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plante allez femblable à notre ofeille , elles 
donnoient une liqueur forte , qui étoit Tuni- 
que boiflon compofée des fauvages. Ils n’y 
employaient d’autre art que de les faire, 
fermenter quelques jours dans l’eau com- 
mune, aux rayons d’un foleil brûlant. 

Outre ces nourritures , les illes offroient 
à leurs habitans. une. alfez grande Variété de. 
fruits ., mais fort, différens des nôtres. Le 
plus utile étoit la banane. La racine, du ba- 
nanier efl tubéreufe , garnie de chevelu. Sa 
tige tendre & molle a fept pieds dans fa plus 
grande hauteur & huit pouces de diamètre: 
elle eft compofée de. plufieurs tuniques ou 
gaines concentriques , affez épaiffes , termi- 
nées chacunepar une pétiole ferme , creufée 
en gouttière , qui fupporte une feuille de fix 
pieds de long fur deux de large. Ces feuil- 
les , raflemblées en petit nombre au fommet 
de la tige, le courbent par leur propre poids* 
& fë deffëchent fiiccefiivement. Elles font 
minces , très - liffes , vertes en-deffus , plus 
pâles en-deffous , garnies de nervures pa- 
rallèles & très-ferrées , qui fe réunifient à 
là côte & donnent à la feuille un œil fatiné. 
Au bout de neuf mois , le bananier poufïe 
du milieu dè Tes feuilles , lorfqu’elles font 
toutes développées ,.un jet de trois à quatre 
pieds de longueur 6 i de deux pouces de dia- 
mètre , garni par intervalles de bouirlets 
demi-circulaires, qui fupportent chacun un 
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bouquet de douze fleurs ou plus , recouverts 
d’une fpathe ou enveloppe membraneufè.. 
Chaque fleur a un piflil chargé d’un ftyle de 
fix étamines & d’ùn calice à deux feuillets ; 
l’un intérieur, alongé, terminé par cinq 
dents ; l’autre intérieur , plus court & coiv 
cave. Ce piflil & une des étamines avortent 
dans les fleurs de l’extrémité dont les bou- 
quets font petits , ferrés , cachés fous des 
enveloppes colorées & perfiftahtes. Dans les 
autres fleurs, on trouve jufqu’à cinq éta- 
mines avortées ; mais le piflM devient un 
fruit charnu , alongé , légèrement arqué > 
couvert d’une pellicule jaune & épaiffe r 
•empli d’une fubftance pulpeufe , jaunâtre , 
un peu fucrée & très-nourrilTante. L’affem- 
blage de ces fruits , porté au nombre de cin- 
quante & plus fur une même tige , prend le 
nom de régime de bananes: c’eft la charge, 
d’un homme. Lorfqu’il tient à la tige , fon 
poids le fait pencher vers la terre. Des qu’il 
eft cueilli , cette tige fe deffeche & fait 
place à de nouveaux rejettons qui fortent de 
la racine & fleuriflent neuf mois après ou 
plus tard ,. lorfqu’ils font tranfplantés. On ne 
connoît pas d’autre maniéré de. multiplier 
le bananier qui ne donne jamais de graine. 

Cette plante fournit plufieurs variétés qui 
ne different que par la forme, la groffeur & la 
bonté du fruit. Il eft agréable au goût. On le 
mange cru ou préparé de divexfes maniérés» 
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Une fingularité qui mérite d’ètre obfer-' 
vée , c’efi que tandis que la plante vorace r 
que nous avons appellée liane , embrafioit 
tous les arbres ftériles , elle s’éloignoit de 
ceux qui portoient du fruit , quoique confu- 
fément mêlés avec les premiers. Il fembloit 
que la nature lui eut ordonné de refpe&er 
ce qu’elle deflinoit à la nourriture des: 
hommes. 

Les ifles n’avoient pas été traitées audi 
favorablement en plantes potagères , qu’en 
racines & en fruits. Le pourpier & le cref- 
lon formôient en ce genre toutes leurs 
richedes. ' 

Les autres nourritures y étoient fort bor- 
nées. Il n’y avoit point de volailles domefti- 
ques. Les quadrupèdes , tous bons à manger, 
fe réduifoient à cinq efpeces , dont la plus 
grofTe ne furpaffoit pas nos lapins. Les oi- 
feaux , plus brillans & moins variés que dans 
nos climats , n’avoient guere d’autre mérite 
que leur parure : peu d’entr’eux rendoient 
de ces fons touchans qui charment les oreil- 
les ; tous , ou prefque tous , extrêmement 
maigres , avoient fort peu de goût. Le poif- 
fbn y étoit à-peu-près aufli commun que 
dans les autres mers : mais il y étoit ordinai- 
rement moins fain & moins délicat. 

On ne peut prefque pas exagérer l’utilité 
des plantes que la nature avoit placées dans 
les illes contre les infirmités peu communes 
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de leurs habitans. Soit qu’on les appliquât 
extérieurement , foit qu’on les mangeât r 
foit qu’on en prît le fuc par infufion ; elles 
produifoient toujours les plus prompts , les 
meilleurs effets. Les ufurpateurs de ces lieux, 
autrefois paifibles , ont adopté ces- (impies 
toujours verds , toujours dans leur force ; 

& ils les ont préférés à tous les remedes que 
l’Afie eft en poffefTion de fournir au -refte 
de l’univers. 

r 

IV. Le climat des islts eft- il agréable , eft- il faits ? 

Pour le commun des hommes , il n’y a 
que deux faifons aux ifles ; celle de la féche- 
refte & celle de la pluie. La nature qui tra- 
vaille fans ceffe & qui cache fes opérations 
fecretes fous une verdure continuelle , leur 
paroît toujours uniforme. Les obfervateurs 
qui étudient fa marche dans la température 
du climat , dans toutes les révolutions du 
tems , & dans celle de la végétation , dé- 
couvrent, qu’elle fuit les mêmes routes qu’en 
Europe , quoique d’une maniéré moin* fen- - 
fible. 

Ces changemensprefqu’imperceptibles ne 
préfervent pas des dangers & des incommo- 
dités d’un climat brûlant , tel qu’on doit l’at- 
tendre naturellement dans la Zone Torride. 
Comme ces ifles font toutes fituées entre les 
Tropiques , on y eft aftujetti , avec quelques 
différences qui naiffent des pofitions &. des 
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qualités du terrein , à une continuité de cha*» 
leur qui augmente communément depuis le 
. lever du foleil jufqu’à une heure après midi , 
mais qui diminue enfuite à mefure que cet _ 
aftre bailTe. Rien n’eft plus rare qu’un tems 
couvert, propre à la tempérer. Quelquefois, 
à la vérité , le ciel fe voile de nuages , une 
heure ou deux , mais on n’eft pas quatre 
jours dans toute l’année fans voir le loleil. 

Les variations dans la température de l’air, 
viennent moins des faifons que du vent. Par- 
tout où il ne fouffie pas , on brûle ; & tous 
les vents ne rafrarchiffent pas : il n’y a que 
les vents de l’eft qui temperent la chaleur. 
Ceux qui tiennent du fud ou de l’cmeft , pro- 
curent peu de foulagement. Mais ils font 
beaucoup plus rares & moins réglés que celui 
de l’efi. Les arbres expofés à fon a&ion , font 
forcés de pouffer leurs branches vers l’oueft 
dans la direttion, que l’uniformité de fon 
fouffle confiant femble leur donner. En re- 
vanche leurs racines font plus robuftes & 
plus alongées fous, terre du coté de l’eft , 
comme pour former un point d’appui dont 
la réliftance foit égale à la force du vent do- 
minant. Aufïi remarque-t-on que lorfque le 
vent d’oueft fouffle avec quelque violence , 
les arbres font renverfés facilement ; de forte 
que pour juger de la force d’un ouragan, il ne 
fuffitpas de favoir combien d’arbres l'ont tom- 
bés ^ mais de quel côté ils ont été. déracinés. 
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Le vent d’eft a deux caufes permanentes , 
dont la vraifemblance eft frappante. La pre- 
mière eft ce mouvement diurne qui fait 
rouler la terre d’occident en orient , & qui 
eft néceffairement plus rapide fous la ligne 
équinoxiale que fous les cercles de latitude , 
parce qu’il a plus d’efpace à parcourir dans 
le même tems. La fécondé vient de la cha- 
leur du foleil qui en paroiffant fur l’horizon, 
raréfie l’air, & l’oblige à fîuer vers l’oc- 
cident , à mefure que la terre avance vers 
l’orient. 

Auffi le vent d’eft , qui ne fe fait guere . 
fentir aux Antilles que vers les neuf ou dix 
heures du matin , augmente-t-il à mefure 
que le foleil monte fur l’horizon. Il dimi- 
nue à mefure que cet aftre b-aifte. Il tombe 
enfin tout-à-fait vers le foir ; mais le long 
des côtes feulement , & non en pleine mer. 
Les raifons de cette différence s’offrent d’el- 
les-mêmes. Après le coucher du foleil , l’air 
de la terre qui demeure long-tems raréfié 
à caufe des exhalaifons qui fortent conti- 
nuellement du globe échauffé , reflue néeef- 
fairement fur celui de la mer : c’eft ce qu’on 
appelle ordinairement vent de terre. Il fé 
fait fentir la nuit , & continue jufqu’à ce que 
l’air de la mer raréfié par la chaleur du- foleil 
reflue à fon tour vers la terre , ou l’air s’eft 
çondenfé par la fraîcheuf de la nuit. Enfin 
on obferve que le vent d’eft fe trouve plus 
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régulier , plus fort fous la canicule que dans 
les autres tems ; parce que le foleil agit plus 
vivement fur l’air. Ainfi la nature fait fervir 
les ardeurs même de cet aftre , au rafraî- 
chifTement des contrées qu’il embrafe. Tel 
dans les pompes à feu , l’art emploie cet 
élément à remplir fans ceffe de nouvelle eau 
les cuves d’airain qu’il épuife continuelle- 
ment par l’évaporation. 

La pluie contribue aufli à tempérer le cli- 
mat des illes de l’Amérique , mais non par- 
tout également. Là où rien ne fait obffacle 
au vent d’efl: , il chafl'e les nuées à mefure 
qu’elles fe forment, & les oblige d’aller 
crever dans les bois ou fur les montagnes. 
Mais quand les orages font trop violens , ou 
que les vents variables & paffagers du fud & 
de I’ouefî: viennent troubler l’empire du vent 
d’eft, alors il pleut. Dans les autres pofitions 
des Antilles où ce vent ne domine pas , les 
pluies font fi communes & fi abondantes 9 
fur-tout durant l’hyver qui dure depuis la 
mi-juillet jufqu’à la moitié d’odobre , qu’elles 
donnent, fuivant les meilleures obfervations, 
autant d’eau dans une femaine , qu’il en tom- 
be dans nos climats dans l’efpace d’un an. Au 
lieu de ces pluies douces & agréables dont 
on jouit quelquefois en Europe , ce font des 
torrens dont on prendroit le bruit pour celui 
de la grêle , fi elfe n’étoit pour ainfi dire 
inconnue fous un ciel brûlant. 
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A la vérité , ces pluies rafraîchiflent l’air , 
mais elles caufent une humidité dont les fui- 
tes font également incommodes & funeftes. 
Il faut enterrer les morts peu d’heures après 
qu’ils ont expiré. La viande s’y conferve au 
£lus vingt-quatre heures. Les fruits fe pour- 
riiTent ; foit qu’on les cueille mûrs , ou avant 
la maturité. Le pain doit être fait en bifcuit 
pour ne pas moifir. Les vins ordinaires s’ai- 
griffent en fort peu de tems. Le fer fe rouille 
du matin au foir. Ce n’eft qu’avec des pré- 
cautions continuelles qu’on conferve les 
femences , jufqu’à ce que la faifon de les 
confier à la terre foit arrivée. Dans les pre- 
miers tems qui fuivirent la découverte des 
Antilles , le bled qu’on y portoit pour ceux 
qui ne pouvoient pas s’accoutumer à la 
nourriture des anciens habitans du pays, 
fe gâtoit fi vite , qu’il fallut l’envoyer avec 
fes épis. Cette précaution nécefTaire enché- 
rifToit fi fort la denrée , que peu de gens 
étoient en état d’en acheter. On fnbftitua la 
farine aux grains , ce qui diminuoit les frais , 
mais abrégeoit la confervation. Un négo- 
ciant imagina qu’il réuniroit le double avan- 
tage de la durée & du bon marché , s’il pur- 
geoit parfaitement la farine du fon qui con- 
tribue à fa fermentation. Il la fit blutter , en 
mit la fleur la plus pure dans des tonneaux , 
bien faits , & la comprima couche par cou- 
che avec des pilons de fer , de maniéré 
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qu’elle formait un corps dur prefque impé- 
nétrable à l’air. L’expérience confirma une 
phyfique fi judicieufe ; & cet ufage généra- 
lement adopté s’eft toujours perfectionné de 
'plus en plus. 

On croyoit qu’il ne refloit plus rien à 
faire , lorfque M. Duhamel propofa une au- 
tre précaution , celle de faire fécher les fa- 
rines dans des étuves , avant de . les embar- 
quer. Cette idée fixa l’attention du miniftere 
de France. On envoya dans le Nouveau- 
Monde des farines préparées fuivant la nou- 
velle méthode & d’autres fuivant la pratique 
ancienne. A leur retour , les premières n’a- 
voient rien perdu , & les dernieres fe trou- 
vèrent à demi-pourries & dépouillées de leur 
matière glutineufe. Tous les effais ont don- 
né les mêmes rêfultats. Il eft doux d’efpérer 
qu’une découverte fi utile ne fera pas perdue 
pour les nations qui ont formé des établiffe- 
mens au midi de l’Amérique. Si elle n’y 
alfure pas aux fubfiftances la même durée 
qu’elles ont dans nos climats fecs & tempé- 
rés , du moins s’y corrompront-elles moins 
vite , du moins s’y conferveront-elles plus 
long-tems. 

V. Phénomènes ordinaires dans les isles. 

Quelque fâcheux que foient ces effets 
naturels de la pluie , elle en occafionne de 
plus redoutables encore ; ce font des trenw 
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blemensde terre affez fréquens , & quelque- 
fois terribles dans les ifles. Comme ils fe 
font fentirie plus fouvent dans le cours , ou 
vers la fin delà faifon pluvieufe , & dans les 
tems des grandes marées , d’habiles phyfi- 
ciens ont conjecturé que ce phénomène pou- 
voir provenir de ces deux caufes. 

Les eaux du ciel & de la mer éboulent 
creufent & ravagent la terre de plus d’une 
maniéré. L Océan , fur - tout , attaque ce 
g obe avec une fiireur qu’on ne peut ni pré- 
voir , ni éviter. Parmi lesafïauts que cet élé- 
ment inquiet & turbulent ne cefle de lui li- 
vrer , il en eft un connu aux Antilles fous * 
le nom de ra^ de marée. On le voit infailli- 
blement une , deux ou trois fois depuis 
juillet jufqu’en octobre ; & c’eil toujours 
fur les cotes occidentales , parce qu’il vient 
après les vents d’oueft ou du fud , ou même' 
fous leur influence. Les vagues qui , de loin, 
paroiflent s’avancer tranquillement jufqu’à 
la portée de quatre ou cinq cens pas , s’élè- 
vent tout-à-coup près du rivage , comme fi 
ehes étoient preffées obliquement par une 
force fuperieure , & crevent avec une vio- 
lence extrême. Les vaiffeaux qui fe trouvent , 
alors fur la cote ou dans des rades foraines , 
ne pouvant ni gagner le large , ni fe fou- 
tenir fur leurs ancres , vont fe brifer contre 
terre , fans aucun efpoir de falut pour les 
infortunés matelots qui ont vu approcher 
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pendant plufieurs heures cette mort inévi- 
table. 

Un mouvement fi extraordinaire de la 
mer a été regardé jufqu’ici comme la fuite 
■d’une tempête. Mais une tempête a une di- 
rection de vent d’un point à un autre ; & le 
raz de marée fe fait fentir dans une partie 
d’une ifle couverte par une autre ifle qui , 
elle-même , ne l’éprouve pas. Cette obfer- 
vation a déterminé M. Dutafla , qui a vu 
l’Afrique & l’Amérique en phyficien , en 
négociant & en homme d’état , à chercher 
une caufe plus vraifemblable de ce fingulier 
phénomène. Il l’a trouvée avec d’autres vé- 
rités qui enrichiront plus d’une fcience , s’il 
fe détermine à les donner au public. Nous 
aurons alors vraifemblablement des lumières 
plus fûres fur les ouragans. 

L’ouragan eft un vent furieux , le plus 
fouvent accompagné de pluie , d’éclairs , de 
tonnerre , quelquefois de tremblemens de 
terre, & toujours des circonftanees les plus 
terribles , les plus deftruêtives que les vents 
puilfent raffembler. -Tout-à-coup , au jour 
vif & brillant de la Zone Torride, fnccede 
une nuit univerfelle & profonde ; à la pa- * 
rare d’un printems éternel , la nudité des 
plus trilles hivers. Des arbres aufli anciens 
que le monde font déracinés ou leurs débris 
îiHperfés. Les plus folides édifices n’offr-enc 
en un moment que des décombres. Où l’œil 
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fe plaifoit à regarder des coteaux riches & 
verdoyans , on ne voit plus que des planta- 
tions bouleverfées & des cavernes liideufes. 
Des malheureux dépouillés de tout , pleurent 
fur des cadavres , ou cherchent leurs parens 
fous des ruines. Le bruit des eaux , des bois , 
de la foudre & des vents qui tombent & fe 
brifent contre les rochers ébranlés & fra- 
caffés ; les cris & les hurlemens des hommes 
& des animaux pêle-mêle emportés dans un 
tourbillon de fable , de pierres & de débris : 
tout femble annoncer les dernieres convul- 
fions & l’agonie de la nature. 

Cependant ces ouragans amènent des ré-‘ 
coites plus abondantes , & hâtent les pro- 
ductions de la terre. Soit que de fi violentes 
agitations ne déchirent fon fein que pour le 
préparer à la fécondité , foit que l’ouragan 
charie quelques matières propres à la végé- 
tation des plantes ; on a remarqué que ce 
défor dre apparent & partager étoit non-feu- 
lement une fuite de l’ordre confiant qui 
pourvoit à la régénération par la deffruc- 
tion même , mais un moyen de conferver ce 
tout , qui n’entretient fa vie & fa fraîcheur 
que par une fermentation intérieure , prin- 
cipe du mal relatif & du bien général. 

Les premiers habitans des Antilles 
croyoient avoir de fûrs pronoftics de ce phé- 
nomène effrayant. Lorfqu’il doit arriver, 
difoient-ils , l’air eft trouble , le foleil rouge. 
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& cependant le tems eft calme & le fommeC 
des montagnes clair. On entend fous terre , 
ou dans les citernes , un bruit fourd comme 
s’il y avoit des vents enfermés. Le difque 
des étoiles femble obfcurci d’une vapeur 
qui les fait paroître plus grandes. Le ciel eft 
au nord-oueft , d’un fombre menaçant. La 
mer rend une odeur forte , & fe fouleve 
même au milieu du calme. Le vent tourne 
fubitement de l’eft à l’oueft , & foufflè avec 
violence par des reprifes qui durent deux 
heures chaque fois. 

Quoiqu’on n’ofe alTurer la vérité de tou- 
tes ces obfervations , il femble cependant 
qu’il y auroit de l’imprudence ou trop peu de 
pliilofophie , à négliger les idées & même 
les préjugés des peuples fauvages fur les tems 
& fur Iesfaifons. Leur défœuvrement & l’ha- 
bitude où ils font de vivre en plein champ , 
les met dans l’occafion & la nécelfité d’ob- 
ferver les plus petits changemens qui fe paf- 
fent dans l’air , & d’acquérir fur cefujet des 
connoiflances qui échappent à des nations 
plus éclairées , mais plus occupées & vouées 
à des travaux plus fédentaires. Peut-être eft- 
ce à l’homme des forêts à trouver les faits , 
& aux favans à chercher les caufes. Démê- 
lons , s’il fe peut , celle des ouragans , phé- 
nomène fi commun en Amérique , qu’il 
auroit fuffi feul pour la faire déferter , ou la 
rendre inhabitable depuis des ficelés. 

Aucun 
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Aucun ouragan ne vient de l’eft, c’eft» 
à-dire , du plus grand efpace de mer qu’on 
voie aux Antilles! Ce fait bien conftaté nous 
engageroit à croire qu’ils fe forment tous 
dans le continent de F Amérique. Le vent 
d’oueft qui régné conftamment , quelquefois 
avec beaucoup de force dans la partie du 
fud , depuis juillet jufqu’en janvier , & le 
vent du nord qui fouffle en même-tems dans 
îa partie feptentrionale , doivent , lorfqu’ils 
fe rencontrent , fe heurter avec une vio- 
lence proportionnée à leur rapidité natu- 
relle. Si ce choc arrive dans les gorges 
étroites & longues des montagnes , il en doit 
lortir avec impétuofité un courant d’air „ 
dont la portée s’étendra en raifon combinée 
de fa force motrice & du diamètre de la 
gorge. Tout corps folide qui fe trouvera 
dans la diredion de ce courant d’air , en 
recevra une impreflion plus ou moins forte, 
félon qu’il luioppofera plus ou moins defur- 
fàce ; enforte que fi fa pofition coupoit per- 
pendiculairement la diredion de l’ouragan , 
on ne, fait ce qui pourroit en réfulter pour 
la maffe entière. Heureufement les divers 
gifTemens des ïfles , leur forme fphérique 
ou angulaire préfentent â ces effroyables 
torrens d’air , des furfaces plus ou moins 
obliques qui détournent le courant , divi- 
fent fes forces , ou les brifent par degrés. 
X’expérience même autorife à dire que leur 
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a&ivité s’épuife à tel point que dans la di- 
reftion même où l’ouragan frappe le plus 
fort , on s’en apperçoit à peine dix lieues 
plus loin. Les meilleurs obfervateurs ont 
remarqué que tous les ouragans qui , fuccef- 
fivement ont bouleverfé les ides , venoient 
du nord-oueft , & par conféquent des gorges 
formées par les montagnes de Sainte-Mar- 
the. La diftance où font quelques illes de 
cette dire&ion, n’eft pas une raifon fuffifante 
pour faire rejetter ce fentiment ; parce que 
plufleurs cauîes peuvent faire décliner vers 
le fud ou vers l’eft un courant d’air. Ainfî 
nous croyons qu’on s’eft mépris , quand on 
a penfé que la violence d’un ouragan agifloit 
fur fous les rumbs de vent. Tels font les phé- 
nomènes deftru&eurs , au prix defquels la 
nature fait acheter les richeflfes du Nouveau- 
Monde : mais quel obftacle pouvoit arrêter 
l’audace du hardi navigateur qui l’avoit dé- 
couvert. 

VI. Habitudes des Caratbes , anciens habitant des isles 
du vent. 

Chriftophe Colomb , après s’être établi à 
Saint-Domingue, une des grandes Antil- 
les , reconnut les petites. Il n’y trouva pas 
des infulaires aufli foibles , aufli timides que 
ceux qu’il avoit d’abord fubjugués. Les Ca- - 
raïbes , qui fe croyoieut originaires de la 
Çuyane , avoient la taille médiocre , ren- 
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ftfrcee & nerveufe , telle qu’il l’auroit fallu 
pour faire des hommes très-robuftes , fi leur 
vie & leurs exercices avoient fécondé ces 
difpofitions. Leurs jambes pleines & nour- 
ries étoient communément bien faites ; leurs 
yeux étoient noirs , gros & un peu faillans. 
Leur figure auroit été agréable , s’ils n’a- 
voient déparé l’ouvrage de la nature , pour 
le donner de prétendues beautés qui ne pou- 
voient plaire que chez eux. A l’exception des 
fourcils & des cheveux , ils n’ avoient pas un 
lèul poil fur tout le corps. Ils ne portoient 
aucune efpece de vêtement , & n’en étoient 
pas moins chaftes. Seulement pour fe garan- 
tir de la morfure des infeéles, ils fe pei-, 
gnoient de la tête aux pieds avec du rocou , 
ce qui leur donaoit la couleur d’une écreviflc 
cuite. 

Leur religion fe bornoit à cette opinion 
fi naturelle à l’homme , qu’on la trouve ré- 
pandue chez la plupart des nations barbares,, 
& confervée même chez plyfieurs des nations- 
civilifées ; c’eft-à-dire , qu’ils croyoient con- 
fufément un bon & un mauvais principe. La 
divinité tutelaire ne les occupoit guere ; 
mais ils redoutoient beaucoup l’être mal- 
faifant. Leurs autres fuperftitions étoient 
plus abfurdes que dangereufes , & ils y 
étoient peu attachés. Cette indifférence ne 
Les rendit pas plus dociles au chriftianifme , 
lorfqu’on le leur olfrit. Sans difputer contre, 
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ceux qui leur en prêchoient les dogmes , ils _ 
refufoient de les croire , de peur , difoient- 
ils que leurs voijîns ne fe moquâjfent 
d’eux. 

Quoique les Caraïbes . n’euflènt aucune 
efpece de gouvernement , leur tranquillité 
n’étoit pas troublée. Ils -dévoient la paix donc 
ijs jouiflbient , à cette pitié innée qui précé- 
dé toute réflexion , & d’ou découlent les 
vertus fociales.' Cette douce compaflion 
prend fa fource dans l’organifation de l’hom- 
me , auquel il fuffit de s’aimer lui-même 
pour haïr le mal de Tes femblables. Ainfi , 
pour humanifer les defpotes , il fuffiroit 
qu’ils fulTent eux-mêmes les bourreaux des 
vi&imes qu’ils immolent à leur orgueil , & 
les exécuteurs des cruautés qu’ils ordonnent. 

Il faudroit qu’ils mutilaflent de leurs mains 
Voluptueufes les eunuques de leur ferrail j 
qu’ils allaflent dans les champs de bataille 
recueillir le fang , entendre les impréca- 
tions , voir les convulflons & l’agonie de 
leurs foîdats mourans ; qu’ils entraflent dans 
les hôpitaux pour y confidérer à loifir les 
plaies , les fraétures , les maladies occafion- 
nées par la famine , par les travaux périlleux 
& mal-fains , par la dureté des corvées & 
des impôts , par les calamités qui naiflènc 
des vices de leur eara&ere. Combien ces 
fortes de fpe&acles ménagés à l’éducation 
des princes , épargneraient de crimes & de 
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maux aux humains ! Que les larmes des rois 
vaudroienrde biens aux peuples. 

Les Caraïbes qui n’avoient pas le cœur 
g gâté par les mauvaifes inflitutions qui nous 
corrompent , ne connoifloient ni les infidé- 
lités , ni les trahifbns , ni les parjures , ni 
les afTaffinats , fi communs chez les peuples 
policés. La religion , les loix , les échafauds, 
ces digues par - tout élevées pour garantir 
les ufurpations anciennes contre les ufurpa- 
tions nouvelles , étoient inutiles à -des hom- 
mes qui ne fuivoient que la nature. Le vol 
ne fut connu de ces fauvages , qu’à l’arrivée 
i des Européens. Lorfquil leur manquoic 
quelque chofe , ils difoient que les Chré- 
tiens etoient venus che ç eux. 

3 Ces infulair es connoifloient peu les grands . 

mouvemens de l’a me , fans en excepter celui 
j de l’amour. Ce fentiment n’étoit pour eux 
r qu’un befoin. Jamais il ne leur échappoit 
î aucune attention , aucune démonftration de 
s tendreffe , pour ce fexe fi recherché dans 
i d’autres climats. Ils regardoient leurs fem- 
. mes plutôt comme leurs efclaves que comme 
; leurs compagnes , ne leur permettoient pas 
de manger avec eux , avoient ufurpé le droit 
: de les répudier , fans leur laiffer celui de 

changer d’engagement. Elles- mêmes fe fen- 
toient nées pour obéir ; & fe réfignoient à 
leur deftinée. 

K iij 


Digitized by Google 



211 Histoire philosophique 

. Du refte , le goût de la domination 
n’affeétoit guere l’ame des Caraïbes. Sans 
diftin&ion de rang , ils étoient tous égaux. 
Leur furprife fut extrême , lorfqu’ils remar- 
quèrent de la fubordination entre les Euro- 
péens. Ce fyftéme blefibit fi. fort leurs idées, 
qu’ils regardoient comme des efclaves ceux 
qui avoient la lâcheté de recevoir des ordres 
& de les exécuter. Si les femmes étoient fou- 
mifes chez eux , c’étoit une fuite naturelle 
de la foiblefie de leur fexe. Mais comment , 
mais pourquoi les hommes les plus robufies 
fervoient-ils les moins forts ? Comment un 
feul commandoit-il à tous? La guerre , la 
fourberie & la fuperftition ne leur avoient 
pas encore réfolu ce problème. 

Un peuple qui ne connoiffoit ni l’intérêt, 
ni l’orgueil , ni l’ambition , ne devoit pas 
avoir des mœurs fort compliquées. Chaque 
famille compofoit une efpece de république 
féparée , jufqu’à un certain point , du refte 
de la nation. Elle formoit un hameau appellé 
Carbet , plus ou moins confidérable , félon 
qu’elle étoit plus ou moins étendue. Au 
centre logeoit le chef ou le patriarche' de 
la famille , avec fes femmes & fes enfans du 
bas-âge. Tout autour , on voyoit les cales 
de ceux de fa poftérité qui étoient mariés. 
Ces cabanes avoient pour colonnes des 
pieux , du chaume pour toit ; & po ir meu- 
bles , des armes , des lits de coton fans art 
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& fans travail , quelques 'corbeilles & des 
uftenfiles de calebafle. 

C’eft-là que les Caraïbes palfoient la plus 
grandepartie de leur vie à dormir ou â fumer 
dans leurs hamacs. S’ils enfortoient, c’étoit 
pour relier accroupis dans un coin , où ils 
paroilîoient enfévelis dans une profonde mé- 
ditation. Lorfqu’ils parloient , ce qui étoit 
rare , on les écoutoit fans les interrompre , 
fans les contredire , fans leur répondre que 
par un ligne muet d’approbation. 

Le foin de leur fubfillance ne les occupoifc 
pas beaucoup. Des fauvages qui paffoient 
leur vie dans l’air condenfé des forêts ; qui 
fe couvroient habituellement d’une couche 
de rocou , propre à boucher les pores de la 
peau ; qui couloient des jours oififs dans une 
inaftion entière : ces fauvages dévoient tran£ 
pirer fort peu & ne manger guere. Sans être 
réduits au pénible travail des défrichemens , 
ils trouvoient au piçd des arbres une nour- 
riture allurée , faine , convenable à leur 
tempérament , & qui ne demandoit pas une 
grande préparation. Si quelquefois on ajou- 
tait à ces dons d’une nature brute & libé- 
rale les produits de la chaffe & de la pêche , 
c’ étoit le plus fouvent à l’occafion de quelque 
feftin. ; | 

Ces repas d’appareil n’avoient point d’é- 
poque fixe. Les conviés y apportoient l’em- 
preinte de leur cara&ere. Ils n’étoient pas 

K iv 


\ 


Digitized by Google 



3,14 Histoire philosophique 

plus vifs dans ces allemblées que dans leur 
vie ordinaire. L’indolence & Fennui étoientr 
peints dans tous les yeux. Les danfes étoient 
fi graves & 11 férieufes , que les mouvemens 
du corps fe relTentoient de la pefanteur de 
famé. Cependant ces trilles fêtes, fembla- 
bles à ces tems lombres qui couvent des ora- 
ges , fe terminoient rarement fans effufion 
de lang. Les fauvages , fi lobres dans la vie 
ifolée , s’enivr oient alfemblés ; Fivrefiè 
échauffoit & ranimoit , entre les familles , 
des inimitiés affoupies ou mal éteintes. On 
finilloit par s’égorger. La haine & la ven- 
geance , les feuls fentimens profonds qui 
pulîènt émouvoir ces âmes fauvages , le 
perpétuoient ainfi par les plaifirs mêmes. 
C’ell dans la joie des fellins que les parens, 
les amis s’embralfoient , & juroient d’aller 
porter la guerre dans le continent , & quel- 
quefois dans les grandes ifles. 

Les Caraïbes s’embarquoient fur des ba- 
teaux formés d’un feul arbre , qu’on avoit 
abattu en le brûlant par le pied. Des années 
entières avoient été employées à creufer ces 
canots avec des haches de pierre & par le 
moyen du feu , qu’on dirigeoit adroitement: 
dans le tronc de l’arbre , pour donner à la 
pirogue la forme qui lui convenoit. Arrivés 
aux cotes où tantôt un caprice aveugle & 
tantôt une haine violente les conduifoient , 
ces guerriers libres & volontaires y cher- 
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choient des nations à exterminer. Ils atta- 
quoient avec une efpece de m afflue , moins 
longue que le bras , avec leurs fléchés em-, 
poifonnées. Au retour de l’expédition , d’au- 
tant plus promptement finie , que l’antipa- 
thie la rendoit plus cruelle & plus vive , les 
fauvages retomboient dans leur inaction. 

• Les Efpagnols, malgré l’avantage de leurs 
armes , ne firent pas long-tems la guerre à 
ce peuple , & ne la firent pas toujours avec 
fuccès. D’abord ils ne cherchoient que de 
l’or. Depuis ils cherchèrent des efclaves ; 
mais n’ayant pas trouvé des mines , & les 
Caraïbes fi fiers & fi mélancholiques mou- 
rant dans l’ esclavage , les Efpagnols renon- 
cèrent à des conquêtes qu’ils jugeoient de 
peu de valeur, &: qu’ils ne pouvoient ni faire, 
ni conferver , fans des guerres continuelles 
& fanglantes. ' . 

t * 

VII. Les Anglois & les Français s'établirent aux isles du 
vent , fur la ruine des Caraïbes. 

Les Anglois & les François inftruits de ce 
qui fe pafloit , hafarderent quelques foibles 
armemens pour intercepter les vaiffleaux Efi. 
pagnols qui alloient dans ces parages. Les fuc- 
cès multiplièrent les corfaires. La paix-’ qui 
régnoit fouvent- en Europe, n’empêchoit pas 
les expéditions. L’ufage où étoit l’Efpagné 
d’arrêter tous les bâtimens quelle trouvoie 
au-delà du tropique ? juflifioit ces piraterie^ 
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Les deux peuples fiéq lentoient depuis 
long-tems les illes du vent fans avoir fongé 
à s’y établir , ou fans en avoir trouvé les 
moyens. Peut-être craignoient - ils de fe 
brouiller avdc les Caraïbes dont ils étoienf 
bien reçus ? Peut-être ne jugeoient-ils pas 
digne de leur attention , un fol qui ne pro- 
duisit aucune des denrées qui étoient d’u- 
fage dans l’ancien monde ? Enfin , des An- 
glais conduits par Warner , des François 
aux ordres de Danambuc abordèrent , ea 
162$ , à Saint-Chriftophe , le même jour , 
par deux côtés oppofés. Des échecs multi- 
pliés avoient convaincu les uns & les autres, 
qu’ils ne s’enrichiroient Purement des dé- 
pouilles de l’enriemi commun , que lorfqu’ils 
auroient une demeure fixe , des ports , un 
point de ralfiment. Comme ils n^a voient 
nulle idée' de commerce , d’agriculture & de 
conquête, ils partagèrent paifibîement les 
côtes de Pille où le hafard les avoit réunis. 
Les natyirels du pays s’éloignèrent d’eux en 
leur difant : il faut que la terre foit bien 
mauvmfc che^ vous > ou que vous en aye\ 
bien peu 9 pour en venir chercher Ji loin à 
travers tant de périls . 

j-, La cour de Madrid ne prit pas un parti fi 
■pacifique. Frédéric deTolede, qu’elle en- 
yoyoit en 1630 au Bréfil avec une flotte 
redoutable , deftinée contre les Hollandois , 
çut ordre d’exterminer çn paflant les pirates 


I 


Digitized by Google 


[ 


/ des deux Indes.' 217. 

'i qui , fuivantles préjuges de cette couronne 
avoient ufurpé une de fes pofTeflions. Le voi- 
ci finage de deux nations aûives , induftrieir- 
fes , caufoit de vives inquiétudes aux Efpa- 
s gnols. Ils fentoient que leurs colonies fe— 
roient expofées , fi d’autres peuples parve- 
£• noient à fe fixer dans cette partie de l’A- 
mérique. 

> Les François & les Anglois réunirent 
inutilement leurs foibles moyens contre 

:i f ennemi commun. Ils furent battus. Ceux: 

qui ne refterent pas dans l’a&ion , morts 012 

> prifonniers , fe réfugièrent avec précipita- 
i. tion dans les ifles voifines. Le danger paflé y 
? ils retournèrent la plupart à leurs habita— 

\ dons. L’Efpagne occupée d’intérêts qu’elle 
2 croyait plus importans , ne les inquiéta plus* 
r & fe repofa peut-être de leur deftrudion mr 

leur jaloufie. 

Les deux nations vaincues fufpendirent 
leurs rivalités pour le malheur des Caraïbes- 
1 Déjà , foupçonnés de méditer une trahifoit 
: à Saint-Chriftophe , ils avoient été chafies; 

[ ou exterminés. On s’étoit approprié leurs; 
i femmes , leurs vivres & la terre qu’ils habi- 
toient. L’efprit d’inquiétude qui fuit l’ufur- 
pation , fit penfer aux Européens que les 
autres peuples fauvages entroient dans la-, 
confpiration. On les attaqua dans leursifles*. 
Inutilement ces hommes fimples, qui nés 
fongeoient pas à difputçç un terrein où la- 
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propriété ne les attachoit pas, reculoient 
les limites de leurs habitations , à mefure 
que nos prétentions s’étendoient. On ne les 
en pourfuivoit pas avec moins d’acharne- 
ment. Quand ils virent qu’on en vouloir à 
leur vie ou à leur liberté , ils prirent enfin 
les armes ; & la vengeance qui va toujours 
plus loin que l’injure , dut les rendre quel- 
quefois cruels , fans être injuftes. 

Dans les premiers tems , les Anglois & les 
François faifoient caufe commune contre les 
Caraïbes : mais cette efpece de fociété for- 
tuite étoit fouvent interrompue. Elle n’em- 
portoit point d’engagement durable, encore 
moins de garantie des pofieflions récipro- 
ques. Quelquefois les fauvages avoient l’a- 
drefle de faire la paix tantôt avec une na- 
tion , tantôt avec l’autre ; & par-là ils le 
ménageoient la douceur de n’avoir qu’un 
ennemi à la fois. C’eût été peu pour la fureté 
de ces infulaires , fi l’Europe , qui ne s’occt*. 
poit guere d’un petit nombre d’aventuriers 
dont les courfes ne lui avoient encore pro- 
curé aucun bien , & qui n’étoit pas d’ailleurs 
affez éclairée pour lire dans l’avenir , n’eût 
également négligé le foin de les gouverner , 

& l’attention de les mettre en état de poulîèr 
ou de reprendre leurs avantages. L’indiffé- 
rence des deux métropoles détermina au 
mois de janvier 1660 leurs fujetsduNou- . 
veau-Monde à faire eux-mêmes une conven* 
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don qui aftùroit à chaque peuple les poflefi* 
fions que les événemens variés de la guerre 
lui avoient données , & qui n’avoient eu juf- 
qu’ alors aucune confiftance. Cet ade étoie 
accompagné d’une ligue offenfive & défen- 
five , pour forcer les naturels du pays à ac- 
céder à cet arrangement , ce que la crainte 
leur fit faire la même année. 

' Par ce traité , qui établit la tranquillité 
dans cette partie de l’Amérique , la France 
conferva la Guadeloupe , la Martinique , la 
Grenade , & quelques autres propriétés 
moins importantes, L’Angleterre fut main- 
tenue à la Barbare , à Nieves , à Antigoa t 
à Montferrat , en plufieurs ifles de peu de 
valeur. Saint-Chriftophe refta en commun 
aux deux puiftances. Les Caraïbes furent 
concentrés à la Dominique & à Saint-Vin- 
cent , où tous les membres épars de cette 
nation fe réunirent. Leur population n’excé- 
doit pas alors fix mille hommes. 

FUI. Lis François s'intégrent d'une partie de Saint- 
Domingue. Caraftere de ces aventuriers. 

* I 

A cette époque , les établiftemens Anglois 
qui , fous un gouvernement fupportable, 
quoique vicieux. , avoient acquis quelque 
confiftance , virent augmenter leur prolpé- 
tité. Les colonies Françoifes , au contraire , 
furent abandonnées. d’un grand nombre de 
leurs habitans } qui étoient défefpérés d’ avoir 
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encore à gémir fous la tyrannie des privilè- 
ges exclunfs. Ces hommes , paffionnés pour 
la liberté, fe réfugièrent à la côte fepten- 
trionale de Saint-Domingue , qui fervoic 
d’afyle à plulieurs aventuriers de leur nation, 
depuis environ trente ans qu’ils avoient été 
chaffés de Saint-Chriftophe. 

On les nommoit Boucaniers , parce qu’à 
la maniéré des fauvages , ils faifoient fécher 
à la fumée , dans des lieux appellés boucans , 
les viandes dont ils fe nourrifloient. Comme 
ils étoient fans femmes & fans enfans , ils 
avoient pris l’ufage de s’affocier deux à deux, 
pour fe rendre les fervices qu’on reçoit dans 
une famille. Les biens étoient communs dans 
ces fociétés , & demeuroient toujours à ce- 
lui qui furvivoit à fon compagnon. On ne 
connoifloit pas le larcin , quoique rien ne 
fût fermé ; & ce qu’on ne trouvoit pas chez 
foi , on l’alloit prendre chez fes voifins , fans 
autre afTujettifTement que de les en prévenir 
s’ils y étoient ; ou s’ils n’y étoient pas , de les 
en avertir à leur retour. Céfar trouva dans, 
les Gaules le même ufage qui porte le double 
caradere , & d’uo état primitif où tout étoit ' 
à tous , & d’une condition pollérieure , oui 
la notion du tien & du mien étoit connue & 
refpedée. Les différends étoient rares , & fa- 
cilement terminés. Lorfque les parties y 
mettoient de l’opiniâtreté , elles vuidoient 
leurs querelles à coups de fufil. Si la balle 
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avoit frappe par derrière ou dans les flancs,’ 
on jngeoit qu’il y avoit de la perfidie , & 
Fon caflbit la tête â l’auteur de l’aflàflinat; 
Les loix de l’ancienne patrie êtoient comp- 
tées pour rien. Ils s’en prétendoient affran- 
chis par le baptême de mer qu’ils avoient 
reçu au paflage du tropique. Ces aventuriers 
avoient quitté jufqu’à leur nom de famille , 
pour prendre des noms de guerre , dont la 
plupart ont pafle à leurs defcendans. 

Une chemife teinte du fang des animaux 
qu’ils tuoient à la chafle ; un caleçon encore 
plus fale fait en tablier de brafleur ; pour 
ceinture une courroie où f/endoientun fabre 
fort court & quelques couteaux ; un chapeau 
fans autre bord qu’un bout abattu fur le de- 
vant ; des fouliers fans bas ; tel étoit l’habil- 
lement de ces barbares. Leur ambition fe 
bornoit à avoir un fiifil qui portât des balles 
d’une once , & une meute de vingt-cinq ou 
trente chiens. 

La vie des Boucaniers fe pafloit à faire la 
guerre aux bœufs fauvages , extrêmement 
multipliés dans Fille , depuis que les Efpa- 
gnols y en avoient introduit la race. Les 
meilleures parties de ces animaux , aflaifon- 
nées avec du piment & du jus d’orange , 
étoient la nourriture ordinaire de leurs def* 
trudeurs , qui avoient oublié l’ufage du pain 
& qui étoient réduits à l’eau pour boiflon. 
On en raflembloit les cuirs dans, les diffé^ 


Digitized by Google 



232 Histoire philosophique 

|-entes rades cm les navigateurs venoient 
les acheter. Ils y étoient portés par les 
engagés , efpece d’hommes qui fe vendoient 
en Europe , pour fervir comme efdaves pen- 
dant trois ans dans les colonies. Uu de ces 
malheureux ofa repréfenter à Ton maître , 
qui choififfoit toujours le dimanche pour ce 
voyage , que Dieu avoit profcrit cet ufage ; 
quand il avoit dit : Tu travailleras Jîx jours , 
Ù lefeptieme tu te repoferas. Et moi , re- 
prit le féroce Boucanier , & moi je dis : fix 
jours tu tueras des taureaux pour les écor- 
cher , & le feptieme tu en porteras les peaux 
au bord de la mer. Il accompagna ce com- 
mandement de coups de bâton , qui tantôt 
font obferver ôc tantôt font violer les com- 
mandemens de Dieu. 

Des hommes de ce caradere , livrés à un 
exercice continuel, nourris tous les jours de 
viande fraîche , connoiffoient peu les infir- 
mités. Leurs courfes n’étoient interrompues 
que par des fièvres éphémères., dont ils ne 
fe refientoient pas le lendeipain. Le tems 
-devoit cependant les affaiblir , fous un ciel 
trop brûlant pour une vie fi dure. 

. Le climat étoit proprement le feul ennemi 
que les Boucaniers euffent à craindre. La 
colonie Efpagnole , d’abord fi confidéra- 
ble , n’étoit plus rien. Oubliée de fa métro- 
pole , elle avoit perdu elle-même le fouve- 
nir de fa grandeur paffée. Le peu qui lui 
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reftoit d’habitans vivoient dans l’oifiveté. 
Leurs efclaves n’avoient d’autre travail , que 
celui de les bercer dans leurs hamachs. Bor- 
nes aux befoins que la nature feule pouvoit 
fatisfaire , la frugalité les faifoit parvenir â 
line vieilleffe rare fous un ciel plus tempéré. 

Il eft vraifemblable que leur indolence ne 
fe feroit pas réveillée , fi une aftivité trop 
entreprenante & trop audacieufe ne les eût 
pourfuivis à mefure qu’ils s’éloignoient. Dé- 
fefpérés de voir leur tranquillité continuelle- 
ment troublée , ils firent venir du continent 
& des illes voifines , des troupes qui couru- 
rent fur les Boucaniers difperfés. Elles fur- 
prenoient ces barbares en petit nombre dans 
leurs courfes , ou pendant la nuit dans leurs 
cabanes. Plufieurs furent maflacrés. On peut 
croire que tous ces aventuriers auroient fuc- 
cefiivement péri , s’ils ne fe furent attroupés 
pourfe défendre. Ils feféparoientnécefiaire- 
ment pendant le jour , mais ils fe ratfem- 
bloientlefoir. Si quelqu’un manquoit ou con- 
cluoit qu’il avoit été pris ou tué , & les diafi» 
fes étoient fufpendues jufqu’à ce qu’on l’eût 
retrouvé , ou que fa mort eût été vengée. 
On imagine le carnage que dévoient faire 
autour d’eux , des brigands fans patrie &c 
fans loix J chafieurs & guerriers par befoin , 
par inftinét ; excités au fang & au maffacre 
par l’habitude d’attaquer & la néceflité de 
fe défendre. Aufli , dans leur fureur , tout 
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étoit-il immolé , fans diftin&ion d’âge ni de 
fèxe. Enfin , les Efpagnols défefpérant de 
vaincre des ennemis fi féroces & fi achar- 
nés , s’aviferent de détruire eux - mêmes , 
par des chaffes générales , tous les bœufs de 
î’ifle. L’exécution de ce plan , en privant les 
Boucaniers de leurs refîources ordinaires , 
ïes réduifit à former des habitations & à les 
cultiver. 

La France qui avoit défavoué jufqu’alors 
des brigands dont les fuccès n’avoient aucu- 
ne fiabilité , les reconnut pour fes fujets 
quand ils devinrent fédentaires. Elle leur 
envoya , en 1665 , un homme vertueux & 
intelligent pour les gouverner. A fa fuite 
partirent des femmes , qui , comme la plu- 
part de celles qu’on a fait pafier en différons 
tems dans le Nouveau -Monde , n’étoient 
connues que par leurs débauches. Les Bou- 
caniers n’étoient pas blefiês de ces mœurs. 
Chacun difoit à celle que le fort lui aflignoit : 

« Je te prends , fans favoir qui tu es & 
» fans m’en foucier. Tuneferois pas venue 
» me chercher, fi quelqu’un avoit voulu 
» de toi dans l’endroit d’où tu viens ; mais 
» que m’importe ? Je ne te demanderai pas 
» compte du paffé , parce que je n’ai aucun 
» droit de m’offenfer de ta conduite , lorf- 
n que tit étois maîtrefle de l’avoir bonne ou 
» mauvaife â ton gré ; & que je n’aurai point 
9» à rougir des allions que tu te permis dans 
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» un tems où tu n’étoispas à moi. Réponds* 
v moi feulement de l’avenir ; je te quitte du 
t> relie. Puis frappant de la main fur le ce- 
f> non de fon fulil , il ajoutoit : Voilà qui me 
» vengera de tes infidélités. Si tu me man- 
» ques , celui-là ne te manquera pas ». 

« 1 

IX. Les Anglais font la conquête de la Jamaëque. 

Les Anglois n’avoient pas attendu que 
leurs rivaux fuflent folidement établis dans 
les grandes Antilles , pour y former eux- 
mémes un établifl'ement. La décadence de 
l’Efpagne affoiblie par fes divifions domefli- 
ques , par la révolte de la Catalogne & du \ 
Portugal , par les convulfions du royaume 
de Naples , par la dellruétion de fa redoqta- 
bîe infanterie aux champs de Rocroi , par 
fes pertes continuelles dans les Pays-Bas, 
par l’ihcapacité de ceux qui la gouvernoient, 
par l’extinâion même de cet orgueil natio- 
nal , qui , après s’être nourri de grandes 
chofes , avoit dégénéré en une parefie fiiper- 
be : la décadence de l’Efpagne ne laiffoit 
pas douter qu’on ne lui fît la guerre avec 
fuccês. La France profitoit habilement de 
tous ces défordres , qui étoient en partie fon 
ouvrage ; & Cromwel fe joignit à elle , en 
1 6 , pour enlever quelques pierres d’un 

édifice qui s’écrouloit de toutes parts. 

Cette conduite révolta les meilleurs offi- 
ciers Anglois , qui n’y appercevoient qu’une 
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grande injuftice , & les détermina à aban<-: 
donner le fervice. Ils jugeoient que la vo- 
lonté de leurs fupérieurs ne fufiifoit pas pour 
jufKfier une entreprife qui bleffoit tous les 
principes de l’équité , & qu’en concourant à 
fon exécution, ils fe rendroient coupables 
d’un crime énorme. L’Europe regarda ces 
maximes vertueufes , comme l’effet de cet 
efprit moitié fanatique , moitié républicain , 
qui régnoit alors en Angleterre : mais elle 
attaqua le protedeur d’un autre côté. 

L’Efpagne avoit long-tems menacé defes 
fers les autres nations. Il étoit poflïble , que 
la multitude, qui n’eft pas faite pour calculer 
les forces des puifiances , pour fuivre les 
variations de la balance , ne fût pas encore 
revenue de fes préventions anciennes. Une 
terreur nouvelle avoit faili ceux des bons 
efprits qui étudioient la marche des affaires 
générales. Ils voyoient que fi le torrent des 
profpérités de la France n’étoit arrêté par 
une caufe étrangère , elle dépouilleroit les 
Efpagnoîs , leur donneroit la loi , les force- 
roit au mariage de l’Infante avec Louis XIV, 
s’afîureroit l’héritage de Charles - Quint , 
opprimeroit la liberté de l’Europe après l’a- 
voir défendue. Cromwel qui venoit de ren- 
vcrfer le' gouvernement de fa patrie , leur 
parut fait pour donner un frein à la domina- 
tion des rois, mais ils le regardèrent comme 
le plus inepte des politiques , lorfqu’ils lui 
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virent former des liaifons que fes intérêts 
particuliers , ceux de fa nation , ceux de l’Eu- 
rope entière , fembloient lui interdire abfo- 
lument. 

Ces réflexions ne durent point échappée 
au génie pénétrant & profond du tyran de 
l’Angleterre. Mais peut-être vouloit-il fou- 
tenir par des conquêtes importantes , l’opi- 
nion que fa nation avoit de fes talens. L’exé- 
cution de ce plan devenoit chimérique , s’il 
fè déclaroit pour l’Efpagne ; parce qu’il pou- 
voit tout au plus fe promettre de rétablir 
l’équilibre entre les deux partis. Il crut con- 
venable à fes vues de fe lier d’abord avec la 
France , & de la combattre enfuite, lorfqu’il 
âuroit acquis ce qui étoit l’objet de fon am- 
bition. Quoiqu’il en foit de ces conje&ures 
qui ne manquent pas de fondement dans 
l’hiftoire , & qui conviennent du moins au 
cara&ere du politique étonnant auquel on 
attribue cette manière de raifonner , les An- 
glois allèrent attaquer dans le Nouveau- 
Monde l’ennemi qu’ils venoient de fe donner. 

Leurs premiers efforts furent dirigés con- 
tre la ville de San-Domingo , dont Tes habi- 
tons à la vue d’une flotte nombreufe com- 
mandée par Penn , & de neuf mille hommes 
de troupes de terre aux ordres de Venables, 
fe réfugièrent dans les bois. Mais les fautes 
de leur ennemi Tendant le courage à ces 
fugitifs , ils revinrent fur leurs pas, &le for- 
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cerent à fe rembarquer honteufement. Ce 
revers étoit l’effet des mefures mal concer- 
tées de cette expédition, 

Les„.deux chefs de l’entreprife n*avoient 
que peu de talent. Ils fe haïffoient récipro- 
quement & n’étoient pas attachés au .pro- 
tecteur. Des furveillans , fous le nom de 
commiflaires , gênoient leurs opérations. 
Les foldats envoyés d’Europe étoient le re- 
but de l’armée , & les milices tirées de là 
Barbade & de Saint-Chriftophe manquoient 
de difcipline. L’efpoir du butin , cet aiguil- 
lon fi nécefiàire pour faire réuflir des entre- 
prifes éloignées & difficiles , étoit interdit. 
On avoit tellement difpofé les chofes qu’il 
ne pouvoit exifter aucune harmonie entre 
les divers inftrumens qui devoiçnt concourir 
an fuccès. Les armes convenablés , les vivres 
propres au climat , les connoiffances pour fe 
bien conduire : tout manquoit également. 

' L’exécution fut digne du plan. Le débar- 
quement , qui pouvoit fe faire fans danger 
dans le port même , fe fit fans guide , à qua- 
rante milles. Les troupes errerent quatre 
jours fans eau & fans fubfiftances. Epuifées 
par les chaleurs exceffives du climat , décou- 
ragées par la lâcheté , la méfintelligence de 
leurs officiers , elles ne difputerent feulement 
pas la victoire aux Efpagnols. On avoit rega- 
gné les vaiffeaux , qu’on fe croyoit â peine 
çn fureté. 
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Cependant la mauvaife fortune rapprocha 
des efprits aigris. L’Anglois , qui n’avoit 
pas contrat l’habitude de l’humiliation , 
ramené par fes fautes même à l’amour de la 
patrie , du devoir , & de la gloire , prit la 
route de la Jamaïque , déterminé à périr ou 
à en taire la conquête. 

Les habitans de cette ifle foumife à l’Ef- 
pagne depuis 1509, ignoroient les événe- 
mens qui venoient de fe parter à Saint-Do- 
mingue , ne favoient pas même qu’il y eût 
un ennemi de leur nation dans les mers voi- 
fines. Audi les affaillans firent-ils leur débar- 
quement fans le moindre obftacle. Ils mar-i 
choient fièrement à l’artaut de Sant-Iago , 
le feul porte fortifié de la colonie ; lorfque 1* 
gouverneur rallentit leur ardeur par un pro- 
jet de capitulation. La difcuffion des articles 
adroitement prolongée , donna le tems aux 
colons de tranfporter dans des lieux cachés 
ce qu’ils avoient de plus précieux. Eux-mê- 
mes , ils fe réfugièrent dans des montagnes 
inacceflibles , n’abandonnant au vainqueur 
qu’une ville déferte , fans meubles , fans tré- 
fors & fans provifions. 

Cette rufe remplit les Anglois de rage. Us 
envoyèrent des détachemans de tous les ' 
côtés , avec ordre de tout exterminer. Le 
chagrin de voir revenir ces partis fans avoir 
rien trouvé ; la privation de toutes les com- 
modités plus fenfible pour ce peuple que pour 
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les autres ; la mortalité qui augmentoit tous 
les jours ; la crainte d’être attaqué par toutes 
les forces du Nouveau-Monde : ces caufes 
réunies faifoient demander à grands cris un 
prompt retour en Europe. On alloit s’ expo- 
ler aux reproches flétrilfans de la nation par 
un lâche abandon d’une aufli belle proie que 
la Jamaïque, fi l’on n’eût enfin découvert 
les prairies où les fugitifs avoient conduit 
leurs nombreux troupeaux. Ce bonheur inef- 
péré changea les difpofitions ; & les Anglois 
prirent la réfolution d’achever leur conquête. 

L’adivité que cette nouvelle détermina- 
tion avoit infpirée , fit fentir aux afïïégés 
qu’ils ne feroient pas en fureté dans les forêts 
& les précipices oùilss’étoient cachés. D’une 
voix unanime, ils convinrent de s’embarquer . 
pour Cuba. Reçus dans cette ille avec l’igno- 
minie que méritoit la foiblefïe de leur défen- 
fe , on les renvoya dans celle qu’ils avoient 
quittée , mais avec des fecours infiiffifans 
contre les forces qu’il alloit combattre. Par 
un fentiment de cet honneur qui , chez la 
plupart des hommes , eft plutôt crainte de 
la honte qu’ amour de là gloire , ils firent une 
réfiftance plus opiniâtre qu’on nedevoit l’at- 
tendre de leur peu de refîources. Ce ne fut 
qu’à l’extrémité quils évacuèrent une ifle 
importante , qui a fait depuis ce moment une 
partie três-précieufe des pofTeflions Britan- 
niques dans le Nouveau-Monde. 
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X ZfJ Flibufliers défolent les mers d' Amérique. Origine , 
mœurs , expéditions , décadence de ces cor/aires. 

Avant que les Anglois fufient établis à la 
Jamaïque , & les François à Saint-Domin- 
gue , des corfaires des deux nations , fi 
célébrés depuis fous le nom de Flibuftiers , 
avoient chafle les Efpagnols de la petite 
ille de la Tortue , fituée à deux lieues de 
celle de Saint-Domingue , s’y Soient for- 
tifiés , & avoient couru avec une audace 
extraordinaire fur l’ennemi commun. Ils 
formoient entr’eux de petites fociétés de 
cinquante , de cent , de cent cinquante hom- 
mes. Une barque plus ou moins grande , 
c’étoit-là toute leur force navale. A peine 
pouvoit-on s’y coucher ; & rien n’y mcttoit 
à l’abri des ardeurs d’un climat brûlant , des 
pluies qui tombent en torrens dans ces para- 
ges. Souvent on y manquoit des premiers 
foutiens de la vie. Mais à la vue d’un navire, 
tant de calamités étoient oubliées. De quel- 
que grandeur qu’il fut, les Flibuftiers alloient 
làns délibérer à l’abordage. Dès que le gra- 
pin étoit une fois jetté , c’étoit un vailleau 
enlevé. 

Dans un befoin extrême , ces brigands 
attaquoient toutes les nations , & l’Efpagnol 
en quelque moment que ce fût. Ilsfondoient 
la haine implacable quils lui avoient jurée, 
fur les cruautés que ce peuple avoit exercées 
contre les Américains. Mais à cette jfinguliere 
Tome V. L 
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.humanité fejoignoit un reflentiment perfoh- 
n-el , la douleur de fe voir interdire dans le 
.Npuveau-Monde la chafTe & la pêche qu’ils 
.croyoient avec raifon de droit naturel. Tel 
^étoit leur aveuglement â qu’ils ,ne s’embarr- 
quoient jamais fans avoir recommandé au 
ciel le fuccès de leur expédition , qu’ils n,e 
revenoient jamais du pillage fans remercier 
Dieu de leur vidoire. 

Les vaiffeaux qui arrivoiept d’Europe 
.téntoient rarement leur avidité. Ces bar- 
bares n’y auroipnt trouvé que des marchan- 
( difes dont la vente eût été peu avantageufe , 
..ou auroit exigé dps foins trop fuivis. C’étoit 
lorfque ces bâtimens repartoient chargés de 
J’or, de l’argent, des pierreries de l’autre 
* . hémifphere , qu’on les attendoit. S’il.n’yen 
avoit qu’un , il étoit toujours attaqué. On 
lui voit les flottes; & malheur aux navires 
qui s’en écartoient ou qui reftoient en arrié- 
ré. C’étoit une proie infaillible pour les Fli- 
buftiers. L’Efpagnol , que glaçoit la vue de 
.ces ennemis impitoyables , ne favoit que fe 
rendre. Il pbtenoit la vie , fi la prife étoit 
riche : mais lorfque l’efpérance du vainqueur 
• .étoit trompée j l’équipage étoit fouvent jetté 
n la mer. * 

|j* Pierre Legrand , natif de Dieppe , n’a fur 
iUn bateau que quatre canons & vingt-huit 
hommes. Cette foiblefle ne l’empêche pas 
d’attaquer le vice - amiral des galions. Il 
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Paborde , après avoir donne Tes ordres pour 
faire couler à fond fon bâtiment ; & il éton- 
ne fi fort les Efpagnols par fon audace , que 
nul d’entr’eux ne fe met en a&ion pour le 
repouffer. Arrivé à la chambre du capitaine, 
occupé à jouer , il lui met le piftolet fur la 
gorge , & l’oblige defe rendre. Ce comman- 
dant & la plus grande partie des fiens font 
mis à terre au cap le plus (proche , comme 
un poids inutile d’un vaiffeau qu’ils ont fi 
mal gardé * & l’on n’y conferve que ce qu’il 
faut de matelots .pour en faire la manœuvre. 

Cinquantie-cinq Flibuftiers , entrés dans 
la mer du Sud , ont .pouffé leurs courfes 
jufqu’aux plages de la Californie. Pour rega- 
gner les mers du Nord , ils font deux mille 
lieues contre le vent dans un canot. Au dé- 
troit de Magellan , la rage de ne rien em- 
porter d’un océan fi riche les faifit , & ils 
reprennent la route du Pérou. On les aver- 
tit qu’au port d’Yauca eft un vailTeau de 
force , chargé de plufieurs millions. Us l’at- 
taquent , s’en rendent les maîtres & s’y em- 
barquent. 

Le Bafque , Jonque & Laurent le Graff 
croifent devant Carthagene avec trois petits 
& mauvais navires. On fait fortir du port 
deux vailfeaux de guerre pour combattre ces 
forbans & les amener vifs ou morts. L’ef- 
poir des Efpagnols eft fi bien trompé , qu’ils 
font faits prifoaniers eux-mêmes. Le vain- 
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queur retient les bâtimens : mais il en ren- 
voie les équipages avec une dérifionqui ajoute 
beaucoup d’amertume à une défaite en çlle- 
même fi humiliante. 

Michel & Brouage , inftruits qu’on vient 
d’embarquer à Carthagene , fous pavillon 
étranger , des richeffes confidérables , pour 
les fouftraire à leurs rapines , attaquent les 
deux navires chargés de ces tréfors & les 
en dépouillent. Blefiés de fe voir ainfi vain- 
cus par des bâtimens ^.inférieurs aux leurs , 
les capitaines Hollandois ofent dire en face 
au premier de ces aventuriers , que feul il 

• n’auroit pas ofé fe commettre avec eux. 
'Recommençons le combat, répond fiére- • 

ment le Flibuftier ; mon compagnon refera 

• tranquille fpeclateur de l' action . Si je vous 
bats encore, les vaijfeaux feront miens au fi. 
Loin d’accepter le défi , les prudens républi- 

• cains s’éloignent au plus vite , craignant , 
pour peu qu’ils s’arrêtent , de n’être pas les 
maîtres de le refufer. 

Laurent , monté fur un très-petit bâti- 
ment , efi: furpris par deux vaifleaux Efpa- 
gnols , l’un & l’autre de foixante canons. 
Vous êtes , dit-il à fes camarades , trop 
expérimentés pour ne pas connoithe le péril 
que nous courons , ù trop braves pour le 
craindre. Il faut ici tout ménager & tout 
hafarder ,fe défendre & attaquer en même - 
tems, La valeur 3 la rufe > la témérité 9 U 
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de'fefpoir même : tout doit être mis en ufage 
dans cette occafion. Redoutons V ignominie 9 
redoutons la barbarie de nos ennemis ; & 
pour leur échapper , combattons. 

Après ce di (cours , reçu avec acclamation, 
il appelle le plus intrépide des Flibuftiers, & 
lui ordonne publiquement de mettre le feq 
aux poudres au premier flânai qu’il lui en 
fera ; témoignant par cette réfolution qu’ri 
n’y a de falut que dans la mort même , ou 
dans le courage. Montrant enfuite de la 
main les ennemis : c efi entre leurs bâtimens y 
dit-il, qu il nous faut pajfer y & tirer à. droite 
& à gauche comme vous fave^ faire. Ce 
mouvement eft exécuté avec une rapidité , 
une réfolution extraordinaires. On ne prend 
pas à la vérité les bâtimens , mais on en 
éclaircit fi bien les équipages , qu’ils ne 
peuvent ou n’ofent continuer le combat 
contre une poignée d’hommes intrépides , 
qui, même en fe retirant, remportent l’hon- 
neur de la vi&oire. Le commandant Efpa- 
gnol va payer de fa tête la honte que fon 
ignorance & fa lâcheté impriment à fa na- 
tion. Dans tous, les combats les Flibuftiers 

t . . • • « 

montroient la irçême intrépidité. 

Lorfqu’ils avoient fait un butin ; confidé- 
fable , ils fe rendement dans les premiers 
tems à l’iDe de la Tortue pour faire leur par- 
tage ; dans la fuite les François allèrent à 
Saint-Domingue , & les Anglois à la Jamaï- 
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que. Tous juroient qu’ils n’avoient rien.d£- 
tourné du pillage. Si , ce qui fut très-rare , 
quelqu’un étoit convaincu de parjure , à' la 
première occafion , il étoit abandonné com- 
me infâme fur quelque cote déferte. Lespre? 
mieres diftributions étoîent toujours pour 
ceux qui avoient été mutilés dans les com- 
bats. La perte d’iine main , d’ïin bras , d’un 
pied fe payoit deux cens écus. Pour un œil 
ou pour un doigt, on ne recevoît que là 
moitié de cette fomme. Pendant dêux mois, 
les Bîeflés recevoient trois livres par jour 
pour leur panfement. S’il ne fe' trouvoit pas 
de quoi remplir ces obligations facrées , 
l’équipage entier étoit obligé de reprendre 
la courfe , de la continuer même jufqu’à ce 
qu’il y eut des fonds fuffifans pour acquitter 
u»e dette fi refpe&able. 

Ce qui reftoit., après ces aètes dë juftice 
& d’humanité , étoit partagé. Le comman- 
dant n’nvoit étroitement droit qu’à un féul 
lot comme les autres : mais il lui en étoit ac- 
cordé trois ou quatre , félon qu’on étoit plus 
ou moins content de fon intelligence , de fà 
valeur & de fà conduite. Si le bâtiment n*ap- 
partenoit pas à l’équipage , celui qui l’avoit 
fourni , avec les munitions de guerre & de 
bouche , emportoit lë tiers des prifes. Ja- 
mais là faveur n’influa dans le partage. Tout 
étoit tiré rigoureufement- au fort. Cette 
probité s’ctendoit julqu’aux morts. Leur part 
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étoit donnée à leur compagnon. Siqlielqu’un' 
ïi’in laifloit point , fa part écoit envoyée à 
fà famille; An défaut de l’un & de l’autre , 
ele écoit diftribuée aüx pauvres & aux égli- 
fes , qui dévoient prier pour celui au nom 1 
daquel fe faifoient ces largefles , fruit d’un 1 
feiigandage inhumain , mais forcé. 

Enfuite commençoient les profofions de* 
tous les genres. La foreur d‘a jeu , du vin , 
des femmes , de’toutes les débauches , écoit 
partée à des excès qui nefiniffoient qu’avec ? 
l’abondance. La mer revoyoit fans habits , 
fans vivres , abfolument ruinés, des hommes 
qu’elle venoit d’enrichir de plufieurs mil-’ 
lions. Les nouvelles faveurs quelle leur* 
prodiguoit , avoient la même deftinée. Si" 
l’on demandoit à ces infenfés quel plaifit ils 
frouvoientf à diffiper fi rapidement ce qu’ils 
avoient acquis avec tant de rifque', ils répon- 
doient ingénument : « Éxpofés comme nous 
» le fommes à une infinité de dangers , no-> 
» tre fort eft bien différent de celui des au- 
» très hommes. Aujourd’hui vivans , de~* 
n main morts , que nous importe d’amafler ? 
r>' Nous ne comptons que fur le jour où nous 
» vivons , jamais fur celui que nous avons à 
r> vivre. Notre foin eft plutôt de confumer 
» la vie que de la conferver ». 

Les colonies Efpagnoles , qttf s’étoient 
flattées que leurs malheurs auroient un ter- 
me, défefpérées de fe voir continuellement 
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la proie de ees brigands , fe dégoûtèrent le 
la navigation. Elles facrifierent ce que leir 
liaifon leur proéüroit de forcé , de comm^ 
dités , de richefles , & formèrent prefqie 
autant d’Etats ifolés. Elles ne fe diiïimtf. 
loient pas les inconvéniens de cette con- 
duite : mais la crainte de tomber dans des 
mains avides & féroces , étoit plus forte qte 
l’honneur , que l’intérêt , que la politique. 
Telle fut l’époque d’une ina&ion qui dure 


encore. « . 

Ce découragement augmenta 1 audace des 

Flibûftiers. Ils ne s’étoient montrés jufqu’a- 
lors dans les ctabliflemens Efpagnols , que 
pour y enlever , même rarement , quelques 
fubfiftances. La diminution de leurs prifes 
les détermina à demander à la terre ce que 
la mer leur refufoir. Les contrées du conti- 
nent les plus riches & les plus peuplées , fo- 
rent pillées & divaftées. La culture tomba 
comme la navigation ; & les Efpagnols n o- 
ferent pas plus fréquenter leurs chemins que 


leurs parages. 

Parmi les Flibûftiers qui fe diftinguerent 
dans cette nouvelle carrière , Montbars , 
gentilhomme Languedocien , fe fit un nom 
fingulier. Lehafard ayant fait tomber entre 
fes mains dès l’enfance , une relation détail- 
lée des cruautés commifes dans le Nouveau- 
Monde , il conçut contre la nation qui avoit 
produit tant de maux, une haine qu’il portoit 
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jufqu’à la frénéfie. On raconte àcefujet, 
qu’étant au college, & jouant dans une jnece 
le rôle d’un François qui avoit un demélé 
avec un Efpagnol , il fe jetta fur fon inter- 
locuteur avec tant de rage , qu’il l’auroit 
étranglé , fi on ne le lui eût arraché des 
mains. Son imagination enflammée lui re- 
préfentoit fans cefle des peuples innombra- 
ble* , égorgés par les monftres fortis de 
l’Efpagne. Il ne refpiroit que l’ardeur d’ex- 
pier tant de fang innocent. L’enthoufiafme 
de l’humanité devint en lui une fureur plus 
cruelle encore que la foif de l’or ou Iç fana- 
tifme de religion qui aveient immolé tant de 
vi&imes. On eut dit que leurs mânes crioient 
vengeance au fond de fon ame. Il entendit 
parler des freres de la côte , comme des 
ennemis les plus implacables du nom Ef- 
pagnol ; & il s’embarqua pour les aî{cr 
joindre. 

Gn rencontra dans la route un vaiffeau 
efpagnol qui fin attaqué , & auffi-tôt abordé : 
c’était l’ufage du tems. Montbars fondit le 
fabre à la main fin les ennemis , fe fit jour 
au milieu d’eux , & fe portant deux fois d’un 
bout du bâtiment à l’autre , mafïacra tout 
ce qui fe trouvoit- flir fon pafTage. Lorfqu’il 
eut forcé l’ennemi de fe rendre , laiflant à 
fes compagnons toute la joie d’un riche bu- 
tin , on le vit contempler avec une volupté 
fanguinaire les cadavres entaffés de cette 
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nation , à laquelle il a voit juré une haine 4 
infatiable de carnage. 

Cette fureur eut bientôt de nouvelles 
©ccalîons de fe.lignaler , fans s’afïouvir. Le 
vaiffeau qui le portoit arrive à la côte de 
Saint-Domingue. Les François de Tille y 
portent peu de rafrakhilîemens , & allè- 
guent pour excufe que l’Efpagnol a ravagé 
leurs établilTemens. « Comment le fôuffrez- 
yy vous , dit brufquement Montbars ? Nous 
yy ne le. fouffrons pas non plus , répliquent--- 
yy ils du même ton ; & l’ennemi nous con- 
» noît bien. AuiTi a-t-4Tpris le tems où nous 
yy étions à la chalfe. Mais nous allons joim 
» dre quelques-uns de nos camarades encore 
yy plus maltraités que nous ; & -alors on verra 
yy beau jeu. Si- vous voulez r reprend Montr- 
yy bars , je marcherai à votre tête, non pour 
yy vous commander , mais pour m’expofer le 
-yy premier ». Ces barbares , jugeant favor- 
ablement 4e lui , acceptent fa proportion. 
Le jour même, on joint les Espagnols; & 
le, nouvel agrégé fond fur eux avec une im- 
pétuofité qui étonne les plus intrépides. Rien 
n’échappe à fa fureur. Le relie de fa vie fut 
digne 4e cette première a&ion. Il lit tant de 
mal fur, terre & fur mer à cette nation , 
qu’il lui en relia le fûrnom à'JExtermin#- 
teur. 

Sa férocité , celle des autres Flibulliers 
quifuj voient fés traces , , ayant déterminé les 
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Êfpagnols à s’enfermer dans leurs places 
on prit le parti de les y attaquer. Ce nou- 
veau genre de guerre exigeoit des forces 
confidérables , & les aflociations devinrent 
plus nombreufes. La première qui eut de 
Féclat , fut formée par l’Olonois , qui droit 
fon nom des Sables-d’Olone , fa patrie. Dû 
vil état d’engagé , il s’étoit élevé par degrés 
au commandement de deux canots & de 
vingt-deux hommes. Avec ces moyens , il 
parvient à fe rendre maître fur la côte de - 
Cuba , d’une frégate Efpagnole. Un efclavé - 
ayant vu achever tous les blèfTés , &. crai- 
gnant pour fa vie , veut la racheter par un ; 
aveu perfide , mais bien digne du rôle qo’bft; 
lui avoit deftiné. Le gouverneur de la Ha- 
vane , dit-il , l’ avoit embarqué pour fervir 
de bourreau à tous les Flibuftiets qu’il avoit 
condamnés d’avance à être pendus , ne dou- 
tant pas qu’ils ne fulTent faits prifônniers. 
A ces mots , lè fêrotQ l’OloUùis faiii de 
rage , fèfait amener lès Efpagnols l’un. après 
l’autre , & leur coùpa la tête , fuçant à cha- 
que fois le fang qui dégoutte dé fon fabre. Il 
fe rend enfuite au Port-au-Prince, ou étoient 
quatre bâtimeris deftinés à lui donner la 
chaffe. Il lès prend , jette leurs équipages à 
là mer, & ne fait graçe‘ qu'à un'feul homme,, 
qu’il envoie au gouverneur de la Havane , . 
avec une lettre dans laquelle il lui marque ce- 
qu’il vient de faire, & l’avertit que ce.trai-- 
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cemettt eft réfer vé à tous les Efpagnols quî 
tomberont entre fes mains , à lui-même , s’il 
a ce malheur. Apres Cette expédition , il 
échoue fes canots, fes prifes , & fe rend avec 
la frégate feule à la Tortue* 

Il y trouva le Bafque , fameux pour avoir 
pris fous le canon même de Forto-Belo , un 
vaifleau de guerre chargé de cinq ou üx mil- 
lions de livres , & pour d’autres a&ions tour 
aufli hardies. Les deux aventuriers publiè- 
rent qu s ils partoient enfemble pour l’exécu- 
tion d’un grand projet ; &L quatre cens qua- 
rante hommes les joignirent. Ce corps , le 
plus nombreux qu'enflent encore formé les • 
Flibuftiers , fe porta fur la baie de Venezue- 
la , qui s’enfonce cinquante lieues dans les 
terres. Le fort qui en défendoit l’entrée fiit 
emporté , le canon eacloué , & la garnifon 
de deux cens cinquante hommes pàlléeaufil 
de l’épée. On fe rembarque , on arrive à Ma- 
*acaïbo , bâtie fur la rive occidentale du lac 
de ce nom , à dix fceues de fon embouchure* 
Cette ville , enrichie par fon commerce de 
cuirs , de tabac & de cacao , étoit abandon- 
née. Les, habitans s’étoient retirés avec leurs 
effets , à Vautre côté de la baie. Si les Fli- 
buftieçs n’avoient pas perdu quinze jours 
dans la débauche , ils auroient trouvé à Gi- 
braltar , vers l’extrémité du lac , ce qu’on 
vouloir fouftraire à leur avidité. Mais ils a’y 
rencontrèrent que des rêtranchemens nou- 
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Vellement conftruits , qui leur coûtèrent 
beaucoup de fang pour une vidoire inutile. 
Déjà tous les effets précieux en avoient été 
tranfportés plus loin. Dans leur dépit, ils brû- 
lent Gibraltar. Maracaïbo auroit fubi le mê- 
me fort , s’il n’eût été racheté. Avec le prix 
de fa rançon , ils emportèrent de cette place 
les croix , les tableaux , les cloches , dans lç 
deffqin , difoient-ils , de bâtir une chapelle 
dans fille de la Tortue , & d’y confacrer 
cette partie de leur butin. Telle étoit la re r 
ligion de ces hommes féroces , qui ne pou- 
vaient offrir au ciel que leurs rapines & 
leurs brigandages. 

Tandis qu’ils difîipoient follement les dé- 
pouilles de la côte de Venezuela , Morgan , 
le plus accrédité des Flibuftiers Anglois , 
partoit de la Jamaïque pour attaquer Porto^ 
Bèlo. Ses mefures étoient li bien concertées, 
qu’il furprit la ville , & s’en rendit maître 
(ans combattre. Pour entrer avec la même 
facilité dans les forts , il fit appliquer les 
échelles par les femmes & par les prêtres , 
perfuadé que la galanterie & la fuperftition 
des Espagnols ne leur permettroient pas de 
tirer fur ce qu’ils aimoient , fur ce qu’ils ref* 
pedoient le plus. Mais la garnifon -ayant 
réfifté à ce piege , il fallut la vaincre de for- 
ce; & l’on acheta par beaucoup de fang 
les tréfors qui furent emportés de ce porc 
célébré. 
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Une conquête encore plus importante ,, 
c’étoit celle de Panama. Pour la faire réuffir,. 
Morgan crut devoir aller fur les parages de 
Cofta-Rica , chercher des guides dans l’ifle 
Sainte-Catherine , oh les malfaiteurs des' 
Indes Efpagnoles étoient confinés. Ce pofte 
étoit fi bien fortifié , qu’il’ auroit dû arrêter 
dix ans entiers le guerrier le plus intrépide. 
Cependant , dès que les pirates parurent , le 
gouverneur envoya fécrétement pour favoir 
comment il ponrroit fe rendre , fans être 
accufé de lâcheté. On arrêta que Morgan 
infulteroit pendant la nuit un fort détaché ; 
que le commandant fortiroit dé la citadelle 
pour aller au feconrs de cet ouvrage impor- 
tant ; que les affaillans viendroient enfuite 
le prendre par derrière , & lé feroient pri- 
fônnier , ce qui entraîneroit la reddition de 
la place. Il fut convenu auffi qu’on tireroit 
avec beaucoup de vivacité de part & d’au- 
tre , mais qu’on ne tu eroit perfônne; Cette 
• comédie fut jouée admirablement. Les Ef- 
«pagnols , fans avoir couru de rifque', eurent 
l’tir d’avoir fait leur devoir ; & les Flibuf- 
tiers , après avoir détruit de fond en comble 
les fortifications' , après avoir embarqué 
d’immenfes munitions de guerre qu’ils 
avoient trouvées à Sainte-Catherine , tour- 
nèrent leurs voiles vers le Châgre , là feule - 
voie qui leur fût ouverte pour arriver au ter-- 
me de leurs efpérances. 
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A l’embouchure dé cetté rîviere impor-, 
tante étoit un fort , conftruit fur un roc ef- 
carpé , que battoient les flots de la mer. Ce 
boulevard d’un accès difficile , étoit défendu 
par un officier d’une intrépidité , d’une capa- 
cité rares , & par une garnifon digne de 
fon chef. Les Flibuftiers éprouvèrent pour 
la première fois- une réfiftànce égale à leur 
opiniâtreté. L’on pouvoit douter s’ils vain- 
croient ou leveroient le fiege , quand un 
heureux hafard vint au fëcours- de leur 
gloire & de leur fortune. Le commandant 
fut tué , .le feu prit au fort , & Taffaillant 
profita de ce double malheur pour emporter 
la place. 

Il laiffa fes vaiffeaux â l’ancre , avec les 
gens néceffaires pour les garder , & fur fes 
chaloupes remonta le fleuve l’efpace- de 
quarante-trois milles , jufqu’à Crucès , où il 
firlffoit d’étre navigable. Il continua fon 
chemin par terre jufqu’à Panama , qui n’en 
étoit éloigné que de cinq lieues. Sur une 
vafte prairie -, qui eft devant là ville j il ren- 
contra des troupes nombreufes qu’il ' diflipa 
fans beaucoup d’efforts,.& il entra dans la 
place abandonnée. 

On y trouva des tréfors immerrfes, cachés 
dans lès puits & dans les caveaux. On arrêta 
des riches effets fur des bateaux que la baffe 
marée avoitlaiffésà fec. Les forêts voifines 
- rendirent des dépôts précieux. Peu contens. 
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de ce butin , les partis de Flibuftiers qui 
couroient les campagnes , employèrent les 
plus affreux tournions , pour faire avouer 
aux Efpagnols , aux Negres , aux Indiens 
qu’ils de'terroient , le lieu où ils avoient re-^ 
celé leurs riçhefles & celles de leurs maîtres. 
Un mendiant > conduit par le hafard dans un 
château que la peur avoit fait abandonner , 
y trouva des habit6 dont il fe revêtit. A peine 
avoit-il changé de décoration , qu’il fut ap- 
perçu par ces pirates , qui lui demandèrent 
où étoit fon or. Ce malheureux montra les 
haillons qu’il venoit de quitter. Aufli-tôt il 
fut mis à la queftion ; & comme on ne put en 
rien tirer , on le livra à des efclaves qui Fa— 
cheverent. C’eft ainfi que les Efpagnols ren- 
dpient les tréfors du Nouveau-Monde com- 
me ils les avoient amafifés , dans le fang & les 
fupplices. * 

Au milieu de tant (Phprrçurs , le féroce 
Morgan devint amoureux. Son caça&ere n’é- 
toitpas propre à infpirar d$ tendres defirs. 
Il voulut triompher , par la violence , de la 
belle Efpagnole qui tourmentoit fon cceur 
farouche. Arrête , lui cria-t-elle , en s’ar- 
rachant de fes bras ayec précipitation , 
arrête. Crois -tu me ravir V honneur > 
comme tu m'as ôté les biens 6 la liberté ? 
Apprends que je puis mourir 9 & me ven- 
ger. A ces mots , elle tire de deflous fa 
robe un poignard qu’elle lui auroit plongé 
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dans le cœur , s’il n’eût évité le coup. 

Cependant, toujours brûlant d’une pafi- 
fion que cette opiniâtre réfiftance avoit 
changée en rage , aux foins employas pour 
gagner cette captive , il fit fuccéder des 
traitemens barbares. Mais l’Efpagnole iné- 
branlable irritoit & repouffoit toutes les 
fureurs de Morgan , lorlque les pirates té- 
moignant leur indignation de fe voir retenus 
un mois entier dans l’inaftion par un caprice 
qu’ils trouvoient extravagant , il fallut céder 
à leurs murmures. Panama fut brûlé. On fe 
mit en route avec un grand nombre depri- 
fonniers dont on reçut la rançon quelques, 
jours après , & on arriva à l’embouchure du, 
Châgre avec un butin immenfe. 

Avant le point du jour fixé pouc le par- 
tage , tandis que tout étoit enfeveli dans un 
fommeil profond , Morgan avec les princi- 
paux Flibuftiers de fa nation , fit voile pour 
la Jamaïque fur un navire où il avoit embar- 
qué les plus riches dépouilles d’une ville 
qui fervoit d’entrepôt au commerce de l’an- 
cien & du Nouveau-Monde. Cette infidé- 
lité , dont il n’y avoit pas d’exemple , caufa. 
une rage inexprimable. Les Anglois fuivi- 
rent le voleur dans l’efpérance d’arracher 
de fes mains la proie dont il avoit fruftré 
leurs droits & leur avidité. Pour les Fran- 
çois afiociés à la même perte , ils fe retirè- 
rent à la Tortue, d’où ils firent diverfes 
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expéditions; Mais elles furent médiocres' 1 
jüfqu’en 1683 , qu’ils eft tentereïit une delà 
plus grande importance. 

Le projet en fut formé par Vand-Horrr , 
natif d’Oftende , rrfais qui toute ‘la vie avoir 
fervi avec les Frairçcis. Son intrépidité ne 
lui permit jamais de fouffrir une marque de' 
fbiblelTe parmi ceux qui s’alîbcioient a lui. 
Dans l’ardeur du combat , il parcouroit fon‘ 
vaiffeau , obfervoit fes gens l’un après l’au- 
tre , & tuoit fur le champ ceux qui bailfoient 
la tête , au bruit imprévu des coups de pif- 
colet, de fulil , de canon. Cette étrange 
difcipline l’avoit rendu la terreur des lâches 
& l’idole des braves. Du relie , il partageoic 
volontiers avec les gens de cœur fes immem 
fes ri ch elfes , fruit d’un courage li bien 
aguerri. Pour l’ordinaire , il faifoit la courfe 
avec une frégate qui lui appartenoit. Ses 
nouveaux projets exigeant de plus grandes 
forces , il appella à lui Granmont , Gode- 
froy , Jonqué 1 , trois François fameux par 
leurs exploits , & le Hollandois Laurent de 
Graff , encore plus célébré qu’eux. Douze 
cens Flibuliiers fb joignirent à ces chefs li 
renommés, & l’on partit fur lix bâtimens 
pour la Vera-Crux.. 

Le débarquement fe fit a la faveur des té- 
, nebres , à trois lieues de Ta place , oii l’on 
arriva fans avoir été découvert. Le gouver- 
neur, le fort , les. cafernes , les polies’ 
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importons , tout ce qui étoit capable de faire 
quelque réliltance étoit pris', lorfque le jour 
parut; Les citoyens , hommes , femmes , 
enfans furent enfermés dans les églifes , ou 
ils s’étoient réfugiés. A la porte de chaque 
temple on avoit roulé des barils de poudre , 
pour faire fauter l’édifice. Un Flibuftier , 
la meche allumée , devoit y mettre le feu* 
au moindre lignai de foulevement. 

Pendant qu’on tenoit ainfi la ville dans 
la confrernation , elle fut pillée àldifir ; Ôc 
après avoir embarqué ce qu’elle avoit de 
plus riche , on propola aux citoyens qu’orr 
tenoit en prifon dans l’afyle des temples , 
de racheter leur vie & leur liberté par une 
contribution de 10,000,000 livres. Ces 
malheureux , qui n’àvoient ni bu , ni mangé' 
depuis trois jours , acceptèrent avec joie la 
propolition. La moitié de la fomme fut 
payée le jour meme. On attendoit l’autre 
moitié de l’intérieur des terres , Iorfqu’otr 
. apperçut fur les hauteurs un corps confi- " 
dérable de troupes , & près du port une 
flotte de dix-fept vaifleaux qui- arrivoit 
d’Europe. A la vue de ces forces , les Fli- 
bufliers , fans s’étonner , fe retirèrent tram 
quillement avec quinze cens efclavés qu’il? 
emmenerent , comme un foible dédomma- 
gement du relie de la Ibmme qu’ils atten- 
doient , & dont ils renvoyèrent la liquida^ 

, tion à un tems plus convenable.- Ges bri* 
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gands croy oient de bonne foi que tout cf 
qu’ils pilloient, ou exigeoient à main armée, 
fur les eûtes où ils étoient descendus , leur 
appartenoit j & que Dieu & leur épée leur 
donnoientun droit acquis non-feulement fur 
les capitaux des contributions dont ils fe 
faifoient ligner l’engagement , mais fur l’in- 
térêt même de cev fonds à recouvrer. 

Leur retraite fut brillante & audacieufe. 
Ils pafierent fierement au milieu de la flotte 
Efpagnole , qui n’ofa pas tirer un coup de 
canon : elle craignoit même d’être attaquée 
& battue. Il efl vraifemblable qu’on n’en 
aurait pas été quitte pour la peur , fi les 
bâtimens flibuftiers n’avoientpas été chargés 
d’argent , ou fi la flotte ennemie avoit eu 
fur fon bord d’autres richefles que des mar- 
chandées dont ces corfaires faifoient peu de 
cas. 

Il n’y avoit pas un an qu’ils étoient reve- 
nus du golfe du Mexique , lorfque la fureur 
d’aller piller le Pérou s’empara de tons les 
« fprits. On efpéra , fans doute , trouver plus 
de tréfors fur une mer pour ainfidireinta&e 
& neuve , que dans celle qui étoit au pillage 
depuis fi long-tems. Les Anglois , les Fran- 
çois , les bandes même particulières des deux 
nations , formèrent , fans s’être concertés , 
ce plan , à la même époque. Quatre mille 
hommes prirent là route de cette partie du 
nouvel hémifphere. Les uns fe rendirent paj 
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la Terre-ferme , les autres par le détroit de 
Magellan , au terme de leurs efpéxances. Si 
leur intrépide férocité avoit été dirigée par 
un homme habile & d’autorité vers un but 
‘unique , cette importante colonie étoit per- 
due pour l’Efpagne. Leur caraétere s’oppo- 
•foit invinciblement à une union fi rare. Ils * 
formèrent toujours plufieurs corps féparés , 

& quelquefois jufqu’à dix ou douze qui fe 
quittoient & fe rapprochoient au moindre 
caprice. Grognier , Lécuyer , Picard , le 
Sage étoient Tes plus accrédités parmi les 
François ; & chez les Anglois , David , 
Suams , Pitre, Wilner & Touflé. 

Ceux de ces aventuriers qui étoient pafTés 
'dans la mer du Sud par le détroit de Darien, 
Te jetterent en arrivant dans les ~ premiers 
bateaux qu’ils trouvèrent fur la côte. Leurs 
camarades venus furleurs propres bâtimens, 

’ n’étoient guere mieux équipés. Dans cet état 
•de foiblefïe, ils repoufferent , ils coulèrent 
à fond ou ils prirent tous les vaiffeaux qu’on 
arma dontr’eux. Alors s’arrêta la navigation 
des Efpagnols. Poilr avoir des vivres , il fal- 
lut aborder la côte ; il fallut marcher au 
pillage des villes où le butin étoit enfer- 
"mé. On furprit ou l’on força Seppo , Pue- 
blo-Nuevo, Leon, Reulejo , Puebîo- 
Viego , Chiriqnita , Efparza , Grenade , 
Villia , Nicoya , Tecoantepec , Mucine- 
lima, Chulutequa , la NôuVeîle-Ségovie , 
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& Guayaquil plus confidérable que les au- 
tres villes. ' 

Grognier revenoit d’une de cés expédi- 
tions rapides. Un dénié qu’il devoit paffer 
étoit occupé par des bataillons retranchés 
qui offroient de ne pas troubler fa retraite „ 
s’il confentoit à relâcher les prifonniers qu’il 
avoit faits. Mes prifonniers , dit-il , il faut 
couper leurs cltaines à coups de fabre : quant 
nu pajfage > mon épée me V ouvrira. Cette 
réponfe lui valut une viétoire , & il continua 
paifiblement fa marche. 

L’épouvante étoit générale dans l’empire. 
L’approche des Flibuftiers , la crainte feule 
de les voir arriver difperfoit les peuples. 
Amollis par le luxe le plus extravagant., 
énervés par l’exercice paifible de la tyrannie, 
abrutis comme leurs efclaves , les Efpa- 
gnols n’attendoient pas l’ennemi , fans être 
vingt contre un , & encore étoient-ils bat- 
tus. Rien en eux ne portoit l’empreinte de la 
fierté , de la nobleffe de leur origine. Leur 
abrutilTement étoit tel que l’art de la guerre 
leur étoit étranger , qu’ils connoifloient à 
peine les armes à feu. On ne les trouvoit 
que peu fupérieurs aux Américains dont ils 
fouloient la cendre. Cette étrange dégra- 
dation étoit augmentée par l’idée qu’ils s’é- 
toient formée des hommes féroces qui les 
attaquoient. Leurs moines leur avoient peint 
ces brigands avec les traits hideux qu’on 
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donne aux monftres de l’enfer ; & eux-mê- 
mes ils avoient chargé le tableau. Ce por- 
trait d’une imagination effarouchée , impri- 
moit dans toutes les âmes la haine avec la 
terreur. 

Malgré l’excès de fon refTentiment , l’EC- 
pagnol ne favoit fe venger que d’un ennemi 
qui n’étoit plus à craindre. Àu/Iî-tôt que les 
Fiibuftiers étoient partis d’ un endroit qu’ils 
avoient pillé , fi quelqu’un d’eux avoit péri 
, dans l’attaque , on déterroit fon cadavre* 
on le mutiloic , on le faifoit paffer par tous 
.les genres de fupplice qu’on eût voulu raf- 
fembler fur l’homme vivant. L’horreur 
qu’on avoit pour les Fiibuftiers s’étendoit fur 
les endroits même qu’ils avoient fouillés de 
carnage. On excommuniait les villes qu’ils 
avoient prifes ; on dévonoit à l’anathême les 
murailles & le fol des places dévaftées , & 
les habitans les abandonnoient pour tou- 
jours. 

Cette rage impuiffante & puérile ne pou- 
,voit qu’enhardir celle de leurs ennemis. 
Lorfqu’ils prenoient une ville , elle étoit li- 
vrée aux flammes , à moins qu’on ne leur 
payât une contribution proportionnée à ce 
qu’elle pouvoit valoir. Les prifonniers qu’ils 
faifoient étoient maffacrés fans pitié , fi le 
gouvernement ou les •particuliers ne les ra- 
■chetoient. Ils n’acceptoient pour rançon que 
de l’or, des perles ou des pierreries. L’argent 
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trop commun , trop pefant pour fa valeur 

• les auroit embarraflés. Enfin le fort , dont 
les viciflitudes laiflerit rarement le crime 
fans punition , & les malheurs fans dédom- 
magement expia la, conquête du Nouveau- 
Monde , & les Indiens furent pleinement 
vengés des Efpagnols. 

Mais il arriva ce qui arrive prefque tou- 
jours. Ceux qui faifoient le mal en jouirent 
peu. Plufieurs périrent dans le cours de ce 
brigandage, par l’influence du climat , par 
la mifere t , ou par la débauche. Il y en eut 
qui firent naufrage au détroit de Magellan 
& au cap de Horn. La plupart de ceux qui 
' tentèrent de gagner par -terre la mer du 
’ Nord , laiflerent la vie ou les dépouilles dont 
ils étoient chargés , dans les embufcades 
qu’on leur drefla. Les colonies Angloifes 
& Françoifes furent très-peu enrichies par 
une expédition qui avoit duré quatre ans, & 
fe trouvèrent avoir perdu les plus intrépides 
de leurs habitans.’ 

Dans le tems qu’on ravageoit la mer du 

• Sud , celle du Nord étoit encore menacée 
par Granmont. C’étoit un gentilhomme Pa- 
rifien , qui avoit fervi avec quelque diftinc- 
tion en Europe , & que fa fureur pour le 
vin , pour le jeu , pour les femmes avoit 
conduit parmi les corfaires. Il avoit peut- 

‘ être afièz de vertus pour racheter tant de 
- vices , de la grâce , de la .politefle , de la 

générofité , 
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gênérofité , de l’éloquence , un fens très- 
droit , une valeur diftinguée , qui l’avoient 
bientôt fait regarder comme le preipier des 
Flibuftiers François. Dès qu’on fut qu il alloit 
armer , mille braves fe rangèrent autour de 
lui. Le gouverneur de Saint-Domingue, 
qui avoit fait enfin goûter à fa cour le projet 
fi fage & fi jufte de fixer les forbans & de les 
rendre cultivateurs, voulut empêcher l’ex- _ 
pédition projettée , & la défendit de la part 
du roi. Granmont , qui avec plus d’efprit que 
fes pareils n’en étoit pas plus docile , répon- 
dit avec fierté : Comment Louis peut-il 
défapprouyer un dcjjein qu’il ignore , Ù 
dont la résolution nejl formée que depuis 
peu de jours ? Cette réponfe charma tous 
les Flibuftiers , qui s’embarquèrent fans 
délai en 1685 , pour aller attaquer Cam- 
péche. 

Le débarquement fe fit fans réfiftance. 
On fut affailli à quelque diftance du rivage 
par huit cens Efpagnols qu’on battit , & 
qu’on pourfuivit jufqu’à la ville. On y entra 
avec eux. Le canon qui s’y trouva fut tourné 
contre la citadelle. Comme il ne faifoit que 
très-peu d’effet , on cherchoit quelque ftra- 
tagême pour fe rendre maître de la place , 
lorfqu’on fut averti qu’elle étoit abandonnée. 
Il n’y étoit refté qu’un canonnier , un An- 
glois , & un officier plein d’honneur , qui < 
avoit mieux aimé s’expofer à tout , que de > 
Tome V. M 
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fuir lâchement comme les autres. Le géné- 
ral Flibuftier le reçut avec diftindion , le 
renvoya généreufement , lui fit rendre tout 
ce qui lui appartenoit , & y joignit de fort 
beaux préfens : tant l’honneur , le courage 
& la fidélité confervent d’afcendant fur ceux 
même qui femblent violer tous les droits de 
la fociété ! 

Les vainqueurs de Campêche employè- 
rent deux mois à fouiller tous les environs 
de la ville à douze ou quinze lieues , enle- 
vant tout ce que les fuyards avoient cru 
fkuver. Lorfqu’on eut embarqué toutes les 
richelTes trouvées , foit au-dedans , foit au- 
dehors de la place , on propofa au gouver- 
neur de la province qui tenoit la campagne 
avec neuf cens hommes , de racheter fa ca- 
pitale. Son refus décida l’incendie de la ville, 
la deftrn&ion de la fortereffe. Les François 
voulurent célébrer la fête de leur roi , le jour 
de Saint Louis. Dans les tranfports du pa- 
triotifme , de l’ivrefïe , de l’amour national 
pour le prince , ils brûlèrent pour un million 
de bois de Campêche , qui faifoit une riche 
portion de leur butin. Après cette folie écla- 
tante , dont il n’y a que des François qui 
puiflent fe glorifier , ils reprirent la route 
de Saint-Domingue. 

Le peu d’utilité que les Flibuftiers Anglois 
& François avoient retiré de leurs dernieres 
expéditions dans le continent , les avoit 
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ramenés infenfiblement à leurs brigandages 
ordinaires. Les uns & les autres ne s’occu- 
poient plus qu’â faire la guerre aux navi- 
gateurs , Iorfque les François fe virent ren- 
g âgés par les circonftances dans une carrière 
dont tout les dégoutoit. 

Quelques particuliers entreprenans avoient 
équipé en 1697 dans les ports de France % 
Fous la prote&ion du gouvernement , fept 
vaifïeaux de ligne & un nombre proportionné 
de bâtimens d’un ordre inférieur. La flotte 
commandée par le chef d’efcadre Pointis * 
portoit des troupes de débarquement. Cet 
armement étoit deftrné contre Carthagene , 
une des villes les plus riches du Nouveau- 
Monde & la mieux fortifiée. Oirprévoyoit 
de grandes difficultés dans cette entreprife : 
mais on efpéra qu’elles feroient furmontées r , 
fi les Flibuftiers vouloient la féconder ; & ils 
s’y engagèrent pour plaire à Ducaffe , goit- 
. verneur de Saint-Domingue , qui étoit leur 
idole & qui méritait de l’être. 

Ces hommes , dont rien n’arrêtoit l’au- 
dace , firent encore plus qu’on n’attendoie 
d’eux. Ils ne virent pas plutôt un commence- 
ment de breche aux fortifications de la ville 
baffe, qu’ils montèrent à l’affaut & plantèrent 
leurs drapeaux fur la muraille.. D’autres ou- 
vrages furent emportés avec la même intré- 
pidité. La place fe rendit , & fa foumiffion 
fut f ouvrage des Flibuftiers. 

M i) 
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Des forfaits de tous les genres fuivirent 
cet événement. Le général , homme injufte, 
avare & cruel, viola la capitulation dans tous 
les points. Quoique la crainte d’une armée 
qui fe formoitdans l’intérieur des terres l’eut 
fait confentir à laifTer aux habitansla moitié 
de leurs richefles mobiliaires , tout fut aban- 
donné au plus horrible brigandage. Les offi- ~ 
ciers furent les premiers voleurs. Ce ne fut 
qu’après qu’ils fe furent gorgés de pillage , 
qu’il fut permis aux foldats de fouiller les 
maifons. Pour les Flibuftiers , on les occu- 
poit , hors de la ville , pendant qu’on s’em- 
paroit de l’or. 

Pointis prétendit que le butin ne paffoit 
pas fept ou huit millions de livres. DucafTe 
le portoit à trente & d’autres à quarante. 
Quel qu’il fût les Flibuftiers , félon leurs 
conventions , en dévoient avoir le quart. 
Cependant il leur fut lignifié que leur profit 
fe réduifoit à quarante mille écus. 

On avoit mis à la voile , lorfque cette 
propofition fiit faite aux hommes intrépides 
qui avoient décidé la vidoire. Indignés d’un 
traitement qui bleftoit fi vifiblement leurs 
droits & leurs efpérances , ils réfolurent d’a- 
border fur le champ le fceptre que montoit 
Pointis , trop éloigné dans ce moment des 
autres vaifteaux , pour être fecouru à tems. 
Cet infâme commandant alloit être mafTaçré, 
quand un des niécontens s’écria ; Frerls y 
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pourquoi nous en prendre à ce chien ? il 
n’emporte rien à nous . . Il a laijfe notre 
part à Carthagene , cefî-là qu'il la faut 
aller chercher. Cette proportion êfl reçue 
avec acclamation. Une joie féroce fuccede 
tout-à-coup au noir chagrin qui dévoroitces 
brigands ; & fans délibérer davantage , tous 
leurs bàrimens cinglent vers la ville. 

Reçus dans la place fans oppofition , les 
Flibuftîers enferment tous les hommes dans 
le temple principal & leur tiennent ce 
>gago- -, 

« Nous n ignorons pas que nous ne lom- 
» mes à vos yeux que des gens fans religion, 

». fans foi , des êtres infernaux plutôt que 
» des hommes. L’horreur que vous nous 
» portez s’eft manifefiée dans les termes 
» injurieux par lefquels vous aiïe&ez de 
» nous défigner , & votre défiance par le 
» refus que vous avez fait de traiter avec 
» nous de votre capitulation. Vous nous 
» voyez Jes armes à la main & maîtres de 
» nous venger. La pâleur qui s’eft répandue 
» fur vos vifages décele à quels fupplices 
» vous vous attendez ; & votre confcience 
» vous dit fans doute que vous les méritez. 

» Soyez enfin défabufés ; & reconnoiffez , 

» dans .ce moment , que c’eft à l’infâme gé- 
» néraî fous lequel nous vous avons com- 
» battus , & non pas à nous que doivenü 
» être donnés les titres odieux dont vous 
*' • * ■ M iij 
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» nous fiétriffez. Le perfide à qui nous 
7) avons ouvert les portes de votre ville , 
» dans laquelle il ne fut jamais entré fans 
*> nous , s’eft emparé du prix de notre péril 
» & de notre courage ; & c’eft fon injuflice 
7> qui nous, rameneici , malgré nous. Ceft à 
» notre modération à juftifier notre fincéri- 
» té.Hâtez-vous de nous délivrer $ ,000,00a 
» livres, nous n’exigerons pas davantage ; 

& nous jurons , fur notre honneur , de 
» nous éloigner fur le champ. Mais fi vous 
j> vous refufez à une fi modique contribua 
?y don , regardez nos fabres. Nous jurons 
» fur eux de n’épargner perfonne ; & lorf- 
9) que les malheurs qui vous menacent fe- 
« ront tombés fur vos têtes , fur celles de 
9x vos femmes & de vos enfans , n r en accu- 
fez que vous ; n’en accufez que l’indigne 
?> Pointis que nous abandonnons d’avance à 
» votre malédidion ». 

Après ce difcours , un orateur facré mon- 
te en chaire , & emploie l’éloquence de fès 
mœurs, de fon autorité , de la parole , pour 
convaincre fes auditeurs de la néceffité de 
livrer fans réferve tout ce qui pouvoit leur 
relier d’or , d’argent & de bijoux. La quête 
qui fuit le fermon n’ayant pas produit l’effet 
qu’on en attendoit , le pillage ell ordonné. Il 
s’étend , fans de grands fuccès , des maifons 
aux églifes & aux tombeaux. Enfin les inf* 
trumçns de la torture s’apprêtent. 
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On faifit deux citoyens des plus diftingués 
& deux encore , pour leur arracher où font 
cachées les richefles du fifc , où font cachées 
les richefTes des particuliers. Tous répondent 
fe'parément avec tant de franchife & de fer- 
meté , qu’ils l’ignorent , que l’avarice même 
en eft défarmée. Cependant quelques coups 
de fufil font tirés pour faire croire que ces 
malheureux ont eu la tête caffée. Chacun 
craint cette deftinée ; & dès le foir même 
1,000,000 livres eft porté aux pieds des Fli— 
buftiers. Les jours fuivans leur rendent auflî 
quelque chofe. Défefpérant enfin de rien 
ajouter à ce qu’ils ont reçu , ils fe rembar- 
quent. Un malheureux hafard les conduit au 
milieu d’une flotte Angloife & Hollandoife, 
alliée de l’Efpagne. Plufteurs de leurs petits 
bâtimens font pris ou coulés à fond. Le refte 
fe fauve à Saint-Domingue. 

Tel fut le dernier événement mémorable 
de 'Thïftoire des Flibuftiers. 

La féparation des Anglois & des François, 
lorfque la guerre du prince d’Orange divila 
les deux nations ; les heureux efforts de l’un 
& l’autre gouvernement , pour accélérer la 
culture de leurs colonies , par le travail de 
ces hommes entreprenans ; la fagefle qu’on 
eut de fixer les plus accrédités d’entr’eux , 
en leur confiant des poftes civils ou militai- 
res ; la prote&ion qu’ils furent obligés de 
donner fucceffivement aux pofTeflions Efpa^ 
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gnôles qu’ils avoient ravagées jufqu’a^ors 
fimpoflibilité de remplacer tant d’hommes 
extraordinaires quipériffoient tous les jours : 
toutes ces caufes , & cent autres , fe réuni- 


rent pour anéantir la fociété la plus fingu- 
liere qui eut jatnais exifté. Sans fyftême., 
fans loix , làns fubordination , fans moyens., 
elle devint l’étonnement de fon fiecle , com- 
me elle le fera de la poftérité. Elle auroit 
fubjugué l’Amérique entière , fi elle avoit eu 
l’efprit de conquête comme elle avoit celui 
de- brigandage. 

L’Angleterre , la France , la Hollande. 
firent palier à diverfes reprifes de nombreu- 
fes flottes dans le Nouveau-Monde. L’intem- 


périe du climat , le défautde fubfiftances , le 
découragement des troupes , ruinèrent les 
projets les mieux concertés. Aucune de ces 
nations n’y acquit de la gloire , n’y fit des 
progrès confidérables. Sur le théâtre de leur 
déshonneur , dans les lieux même où elles 
étoient honteufement repoulfées , un petit 
nombre d’aventuriers qui n’ avoient de ref- 
fource pour faire la guerre que la guerre 
même , réuflifloient dans les entreprifes les 
plus difficiles. Ils fuppléoient à ce qui leur 
manquait du côté du nombre & de la puif- 
fance , par leur activité , leur vigilance & 
leur audace. Une paffion déméfurée pour 
l’indépendance & la liberté, produifoit & 
nourriffoit en eux cette énergie capable de 
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tout entreprendre , de tout exécuter ; cette 
vigueur & cette fupériorité que la meilleure 
tadique , les plus fortes coxnbinaifons , le 
gouvernement le mieux ordonné , les récom- 
penfes les plus honorables , les diftin&ions. 
les plus marquées ne donneront jamais. 

Le principe qui mettoit en activité ces- 
hommes extraordinaires & romanefques , 
n’efl: pas facile à démêler. On ne peut pas 
dire que ce fût le befoin : ils fouloient une 
terre qui leur offroit d’immenfes richefles , 
recueillies fous leurs yeux , par des gens 
moins habiles qu eux.Etoit-ce l’avarice ? Ils 
n auroient pas difïîpé en un jour le butin 
d’une campagne. Comme ils n’avoient pas 
proprement une patrie , ce n’etoit point à fa 
défenfe , à fon agrandiffement y à fes ven- 
geances , qu’ils fe dévouoient. L’amour de 
la gloire , s’ils l’avoient connue , les aüroit 
préfervés de cette foule d’atrocités & de- 
crimes , qui offufquoient l’éclat de leurs plus; 
grandes adions. L’efpoir du repos ne préci- 
pita jamais dans des travaux continuels, dans- 
des dangers inexprimables* 

Quelles furent donc les caufes morales, 
qui donneront aux Flibuftiers une exiftence- 
li finguliere ? Cette terre 011 la nature fem- 
bloit avoir condamné toutes les pallions tur- 
bulentes à un filence perpétuel ; où les hom*- 
.mes avoient befoin de fe réveiller d’une? 
léthargie habituelle ; .par l’ivrelTe.& l’intern- 
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pérance des feftins ; où ils vivoient content 
de leur repos & de leur ennui : cette terre 
fe trouve tout-à-coup habitée par un peuple 
bouillant & impétueux , qui femble refpirer 
avec l’air d’une athmofphere brûlante l’excès 
de tous les fentimens , le déliré de toutes les 
paffions. Tandis qu’un ciel de feu énervoit 
les anciens conquérans du Nouveau-Monde ‘ f 
que les Elpagnols , alors fi remuans dans leur 
patrie , partageoient avec les Américains 
vaincus , l’habitude de l’abattement & de 
l’indolence; des hommes fortis des climats 
les plus tempérés de l’Europe , alloient pui- 
fer fous l’Equateur des forces inconnues à la 
nature. 

Veut-on remonter aux fources de cette 
révolution , on verra que les Flibuftiers 
avoient vécu dans les entraves des gouver- 
nemens Européens. Le reffort de la liberté 
comprimé dans les âmes depuis des fiecles r 
eut une adivité incroyable , & produifit les 
plus terribles phénomènes qu’on ait encore 
vus en morale. Les hommes inquiets & en- 
thoufiaftes de toutes les nations , fe joigni- 
rent i ces aventuriers au premier bruit de 
’leurs fuccès. L’attrait de la nouveauté , 
-l’idée & le défit des chofes éloignées, le 
•befoin d’un changement de fituation , l’ef- 
-pérance d’une meilleure fortune , l’inftind 
qui porte l’imagination aux grandes entre- 
xprifes , l’-admiration-qui mene promptement 
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à l’imitation , la néceflité de furmonter les 
obftacles où l’imprudence a précipité , l’en- 
couragement de l’exemple , l’égalité des \ 
biens & des maux entre des compagnons 
libres ; en un mot , cette fermentation j 
paftagere que le ciel , la mer , la terre , la 
nature & la fortune avoient excitée dans 
des hommes tour - à - tour couverts d’or & 
de haillons , plongés dans le fang & dans la 
volupté , fit des Flibuftiers un peuple ifolé 
dans l’hiftoire, mais un peuple éphémère 
qui ne brilla qu’un moment. 

Cependant on eft accoutumé à regarder 
ces brigands avec une forte d’exécration* 

Elle eft jufte , parce que la fidélité , la pro- 
bité, le défintérefternent, la générofité même 
qu’ils pratiquoient entr’eux , n’empêchoient 
pas les outrages qu’ils faifoient tous les jours 
â l’humanité. Mais comment ne pas admirer 
au milieu de ces forfaits , une foule d’a&ions 
héroïques qui auroient fait honneur aux peu- 
ples les plus vertueux ? 

Des Flibuftiers s’étoient chargés , pour 
une fomme , d’efcorter un vaifteauEfpagnol 
très-richement chargé. Un d’ entr’eux ofa 
propofer à fes camarades de faire tout-d’un- 
coup leur fortune , en s’emparant de ce bâti^ 
nient. Montauban , qui commandoitla trou- 
pe , n’eut pas plutôt entendu ce difcours , 
qu’il voulut abdiquer fa place, & demanda 
d’être mis à terre. Quoi? nous quitter! lui 
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dirent ces hommes intrépides. Y a-t-il quel- 
qu’un ici qui approuve la perfidie qui vous 
fait horreur ? on délibéra fur le champ. On 
arrêta que le coupable feroit jetté fur la pre- 
mière côte qui fe préfenteroit. On jura que 
cet homme fans foi ne feroit jamais reçu 
dans aucun armement où fe trouveroit un 
feul des braves gens que fa fociété déshono- 
roit. Si ce n’eftpas là del’héroïfme , fera-ce 
dans un fiecle où tout ce qu’il y a de grand 
eft tourné en ridicule fous le nom d’enthour 
fiafme , au’il faudra chercher des héros ? 

Non, l’hiftoire des tems partes n’offre 
point & celle des tems avenir n’offrira pas 
l’exemple d’une pareille- affociation , aufîi 
merveilleufe prefque que la découverte du* 
Nouveau-Monde. Il n’y avoit que ce grand 
événement qui pût y donner lieu , en appel- 
ant dans ces régions lointaines tout ce que 
nos empires avoient produit d’ames énergie 
eues & violentes. 

Ces hommes d’une trempe peu commune 
. n avoient en Europe pour toute fortune, que- 
leur épée & leur audace , dont ils firent un fi' 
terrible ufage en Amérique. Là , ennemis d,e 
tous., redoutés de tous, fans celle expofés 
aux périls extrêmes , ils dévoient regarder 
chaque jour comme le dernier de leur vie , 
& dirtiper la richefle comme ils l’avoient ac- 
_ quife ; s’abandonner à tous les excès de la 
débauche & de la.profufion ; au retour d’ijn. 
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combat porter dans leurs feftins l’ivreffe de 
la vi&oire ; enlacer de leurs bras fanglans 
leurs maîtreffes ; s’afloupir un moment dans 
le fein de la volupté , & ne fe réveiller que 
pour aller à de nouveaux maflacres. Indiffé- 
rens où ils làifleroient leurs cadavres , fur la 
terre ou dans le fein des eaux , ils dévoient 
regarder d’un œil également froid la vie & 
le trépas. Avec un cœur féroce & une conf- 
cience égarée , fans liaifons , fans parens , 
fans amis , fans concitoyens , fans patrie 
fans afyle , fans aucun des motifs qui tempè- 
rent la bravoure par le prix qu’ils attachent 
à l’exillence , ils dévoient fe livrer en aveu- 
gles aux tentatives Tes plus défefpérées. Inca- 
pables de fupporter l’indigence & le repos; 
trop fiers pour s’occuper de travaux com- 
muns , s’ils n’avoient pas été les fléaux du 
Nouveau-Monde , ils l’auroient été de celui- 
ci. S’ils n’étoient pas allé ravager les contrées 
éloignées , ils auroient ravagé nos provinces, 
& laifle un nom fameux dans la lifte des 
grands fcélerats. 

XI. Rai fui s qui empêchent les Anglois les Hollandois 
défaire des conquêtes en Amérique durant la guerre pour 
la Jitcccjjton d'Efpagne. 

L’Amérique refpiroit à peine. A peine on 
commençoit à jouir de l’induftrie des Fli- 
buftiers, devenus citoyens & cultivateurs , 
que l’ancien monde offrit le fpeétacle d’iine 
révolution qui'.. fit trembler le nouveau... 
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Charles II , roi d’Efpagne , venoit de finir 
une carrière agitée. Ses fujets convaincus 
qu’un Bourbon feul étoit en état de confer- 
ver la monarchie fans démembrement , l’a- 
voient prefie fur la fin de fa vie d’appeller à 
fa fucceflion le duc d’Anjou. L’idée de voir 
vingt-deux couronnes tranfportées dans une 
maifon rivale & ennemie de la fienne , l’a- 
voit plongé dans de noirs chagrins. Cepen- 
dant après des combats & des irréfolutions 
fans nombre x il s’étoit déterminé à cet ef- 
fort de juftice & de magnanimité , qu’il n’é- 
toit pas naturel d’attendre de la foiblefie de 
fon cara&ere. 

L’Europe fatiguée depuis un demi-fiecle 
des hauteurs , de l’ambition , de la tyrannie 
de Louis XIV , réunit fes forces pour em- 
pêcher l’accroiffement d’une puiffance déjà 
trop redoutable. L’anéantiffement où la plus 
mauvaife adminiflration avoit plongé l’Efpa- 
gne ; l’efprit de bigoterie , & par confé- 
quent de foiblelfe , qui dominoit alors en 
France, procurèrent à la ligue des fuccès 
dont on voit peu d’exemples dans l’union 
de plufieurs puilfances contre une feule. 
Cette ligue prit un afcendant que des vic- 
toires également glorieufes & utiles , aug- 
-mentoient à chaque campagne. Bientôt il ne 
refta aux deux couronnes ni forces , ni ré- 
putation. Pour comble de malheur , leurs 
-défaftres étoient l’objet de la joie univerfelle. 
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Tous les cœurs étoient fermes à la compaf- 
fion. 

L’Angleterre & la Hollande , après avoir 
prodigue leur fang& leurs tréfors pour l’em- 
pereur , dévoient enfin s’occuper de leurs 
interets qui les appelloient en Amérique. 
Elle leur offroit des conquêtes riches & fa- 
ciles. L’Efpagne , depuis la deftrudion de 
fes galions à Vigo , n’avoit pas un vaifTeau ; 
& la France y avant même d’avoir éprouvé 
ces terribles revers , qui la conduifirent fur 
les bords du précipice , avoit laiffé tomber 
fa marine. Cette conduite vicieufe avoit un 
principe éloigné. 

Louis XIV , avide dans fa jeuneflè de 
toutes les efpeces de gloire , penfa qu’il man- 
queroit quelque chofe à l’éclat de fon régné,, 
s’il ne créoitune marine formidable. Bientôt 
fes nombreufes flottes balancèrent les forces 
•combinées de l’Angleterre , de la Hollande^ 
& portèrent la terreur de fon nom aux ex- 
trémités du monde. Mais cenouveau genre 
•de grandeur ne tarda pas â lui échapper. A 
mefure que fon ambition défordonnée lui 
iufcita de nouveaux ennemis ; qu’il fe vit 
-obligé d’avoir fur pied un plus grand nombre 
de troupes ; que les frontières de la monar- 
chie s’étendirent , & que les citadelles fe 
-multiplièrent , on vit diminuer le nombre 
de -fes vaiffeaux. Il n’attendit pas même la 
néceflité de ces dépeafcs ; -pour fupprimer 
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une partie des fonds deftinés à foutenir fa. 
puiflanceYnaritime. Les voyages de la cour r 
des édifices inutiles ou trop magnifiques, des 
objets d’oftentation ou de pur agrément r 
beaucoup d’autres caufesaufii frivoles, abfor- 
berent la partie du revenu public qu’auroient 
exigé les armemens. Dès-lors cette branche 
de la force Françoife s’affoiblit. Elle tomba 
infenfiblement , & fe perdit enfin tout-à-fait 
dans les malheurs de la guerre élevée pour 
la fuccefiion d’Efpagne. 

A cette époque , les poffeffions des deux 
couronnes dans les Indes Occidentales , le 
trouvèrent fans défenfe. Elles s’attendoient 
à chaque inftant à devenir la proie de la 
Grande-Bretagne & des Provinces-Unies , 
les feuls peuples modernes qui eufient établi 
leur force politique fur le commerce. D’im- 
menfes découvertes avoient mis , il eft vrai, 
dans les mains des Caftillans & des Portu- 
gais , la poffefilon exclufive de tréfors & de 
produ&ions qui fembloient leur promettre 
l’empire de l’univers, fi les richefles pou- 
voient le donner : mais ces nations ivres 
d’or & de fang , n’avoient pas feulement 
foupçonné qu’un monde nouveau dut foute- 
nir leur puifiance dans l’ancien. L’excès & 
l’abus d’un fyftème fondé fur l’influence que 
l’Amérique pouvoit donner en Europe , em- 
portèrent les Anglois & les Hollandois dans, 
une extrémité tout-à-fait; oppofée*- 
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Ces deux nations , dont l’une n’avoit nuis " 
avantages naturels , & l’autre n’en avoir 
que de médiocres , avoient faifi de bonne 
heure les vrais principes du commerce , & 
les avoient fuivis avec plus de perfévérance 
que les différentes fttuations où elles s’é- 
toient trouvées ne paroiffoient le leur per- 
mettre. Le hafard des circonftances ayant 
d’abord excité l’induftrie de la plus pauvre , 
elle s’étoit vue rapidement égalée par fa 
rivale dont le génie étoit plus ardent & les 
reffources plus confidérables. La guerre 
d’induftrie , excitée par la jaloufie , dégé- 
néra bientôt en combats vifs , opiniâtres & 
fanglans. Ce n’étoient pas feulement des 
hoftilités entre un peuple & un peuple , 
c’étoit une haine , c’étoit une vengeance 
de particulier à particulier. La nécefîité de 
fe réunir , pour contenir , pour réprimer 
la France , fufpendit ces hoftilités. Des 
fuccès peut-être trop rapides , trop déci- 
fifs , révéillerent leur animoftté. Dans la 
crainte de travailler à l’agrandiftement l’u- 
ne de l’autre , elles renoncèrent à toute 
invafion en Amérique. Enfin la reine Anne 
ayant faift le moment propice pour une 
paix particulière , elle fe fit accorder des 
avantages qui laifferent la nation rivale 
de la fienne , fort en arriéré. Dès - lors 
l’Angleterre fut tout , ôt la Hollande ne 
fut rien. 
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XII. Grande aélivité qu'on remarque dans let isles de 
l'Amérique, après la pacification d Utrecbt. 

Les années qui fuivirent la pacification 
d’Utrecht , rappellerent le fiecle d’or à l’u- 
nivers , qui feroit toujours affez tranquille, 
fi les Européens qui ont porté leurs armes 
& leur haine dans les quatre parties du 
monde , n’en troubloient pas l’harmonie. 

Les champs ne furent plus jonchés de ca- 
davres. On ne ravagea point la moifTon du 
laboureur. Le navigateur ofa montrer fon 
pavillon dans toutes les mers , fans crainte i 
des pirates. Les meres ne virent plus leurs < 

enfans arrachés de leurs foyers , pour aller t 

prodiguer leur fang aux caprices d’un roi t 
imbéciile ou d’un miniftre ambitieux. Les ? 
nations ne s’affocierent plus , pour fervir 
les palfions de leurs maîtres. Les hommes F 
vécurent quelque tems en freres , autant que é 
l’orgueil des monarques & l’avarice des peu- d 
pies peuvent le permettre. * v 

Quoique ce bonheur général fut l’ouvrage n 
de ceux qui tenoient les rênes des empires , ti 
les progrès de la raifon univerfell»y a voient a 

quelque part. La philofophie commençoit F 
à parler de Y humanité , que l’impofture ne î 
celfe d’appeller un cri de révolte contre p 
la religion. Les écrits de quelques fages c 
étoient paffés de leur cabinet dans les mains v 
' de la multitude ; ils avoient adouci les mœurs. c 
Cette modération avoit tourné les efprits à t 
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si l’amour des arts utiles ou agréables , & di- 
minué du moins l’attrait que les hommes 
avoient eu jufqu’alors à s’égorger. La foif 
du fang paroiffoit appaifée , & tous les peu- 
rj pies s’occupoient avec une grande ardeur , 
avec des lumières nouvelles , de leur popu- 
t lation , de leur culture , de leur induftrie. 

Cette aétivité fe faifoit fur - tout remar- 
l} quer dans les Antilles. Les Etats du conti- 
nent peuvent fe foutenir , & même profpé- 
rer lorfque le feu de la guerre efl allumé dans, 
le voifinage & fur leurs frontières ; parce 
;1 qu’ils ont pour but principal le travail des 
.il terres & des manufactures , la fubfî fiance» 
\ & les confommations intérieures. Il n’en efl 

pas ainfi des établiffemens que plufîeurs na- 
tions ont formés dans le grand trchipel de 
l’Amérique. La vie & les richefles y font 
également précaires. On n’y recueille rien 
de ce qui efl néceffaire à la nourriture. Les 
vétemens & les inflrumens du labourage » 
j 'n’y font pas fabriqués. Toutes les produc- 
tions font deflinées à être exportées. II n’y 
I a qu’une communication fûre & facile avec 
l’Afrique , avec les cotes feptentrionales du 
Ÿ Nouveau-Monde , & fur-tout avec l’Euro- 
pe , qui puifïe procurer à ces ifles cette 
circulation libre du nécefïàire qu’elles reçoi- 
vent , & du fuperflu qu’elles' donnent. Plus 
ces colonies avoient foufFert du long & ter- 
rible embrafement qui avoit tout confumé „ 
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plus elles fe hâtoient de réparer les brèches 
faites à leur fortune. L’efpérance mên^e 
qu’on avoit conçue que l’épuifement univer- 
l’el rendroit la tranquillité durable , enhar- 
difioit les négocians les moins confians à 
faire aux colons des avances , fans Iefquel- 
Ics , malgré tant de foins , les progrès au- 
r roient été néceflairement fort lents. Ces 
fecours afîuroient & augmentaient la pros- 
périté des files, lorfqu’on vit crever çn 
1739 un nuage qui fe formoit depuis long- 
tems , & qui troubla le repos de la terre. 

XIII. Les isles de V Amérique occafionncrent la guerre de 
1739. Quels en furent les événemens & la fin. î 

*' J # # \ . t 

Les colonies Angloifes , fur-tout la Jamaï- 
que , avoient ouvert avec les polïêlîions Es- 
pagnoles du Nouveau-Monde , un commerce 
interlope qu’une longue habitude les avoit 
accoutumées à regarder comme licite. La 
cour de Madrid devenue plus éclairée fur fes 
intérêts, prit des mefures pour arrêter., 
pour diminuer du moins cette communica- 
tion. Le projet pouvoir être fage , mais il 
falloir que l’exécution en fut jufte. Si les 
vafifeaux dellinés à empêcher la fraude fe 
fuffent bornés à arrêter les bâtimens qui la 
faifoient , ils auroient mérité des louanges. 
L’abus inféparable de tout moyen violent., 
Fâpreté du gain , peut-être l’efprit de ven- 
geance, firent que fous prétexte de cou- 
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trebande , on arrêta loin des eûtes fufpe&es, 
des navires qui avoient une deftination lé- 
gitime. 

La nation Angloife qui , mettant fa fu- 
reté, fa puiffance & fa gloire dans le com- 
merce , avoit fouffert impatiemment de voir 
réprimer fes ufurpations , fut révoltée des 
vexations qui pafïbient les bornes du droit 
des gens. On n’entendit dans Londres, dans 
le parlement, que plaintes contre l’étranger 
qui les exerçoit , qu’inve&ives contre le 
jniniftere qui les fouffroit. Robert Walpole, 
qui gouvernoit depuis long-tems la Grande- 
Bretagne avec un cara&ere & des talens- 
plus propres pour la paix que pour la guerre 
& le confeil d’Efpagne qui , à mefûre que 
l’orage approchoit montroit moins de vi- 
gueur , cherchèrent de concert des voies 
de conciliation. Celles qui furent imaginées 
& lignées au Pardo , ne furent pas du goût 
d’un peuple également échauffé par fes inté- 
rêts , par fon reffentiment , par l’efprit de 
parti , & fingulierement par des écrits poli- . 
tiques qui fe fuccédoient avec rapidité. 

*'■ Par-tout où le fouverain ne fouffre pa» 
qu’on s’explique librement fur les matières 
économiques & politiques , il donne l’attef- 
tation la plus authentique de fon penchant 
à la tyrannie & du vice de fes opérations. 
C’eft précifément comme s’il difoit au peu-' 
pie. « Je fais tout aufh-bien que vous que 
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9 > ce que j’ai réfolu eft contraire à votr& 1 
99 liberté , à vos prérogatives , à vos in- 
n térêts , à votre tranquillité , à votre bon- 1 
w heur : mais il me déplaît que vous en 
» murmuriez. Je ne foufFrirai jamais qu’on. 
f> vous éclaire ; parce qu’il me convient 
que vous foyez aflez ftupides pour ne pas 1 
9* diftinguer mes caprices , mon orgueil , i 
>i mes folles diflipations , mon fafte , les I 
» déprédations de mes courtifans & de mes 1 
» favoris , mes ruineux amufemens , mes 1 
9> pallions plus ruineufes encore , . de F utilité ! 
» publique qui ne fut , qui n’eft , & qui ne 
t> fera jamais , autant qu’iL dépendra de 1 
n moi & de mes fuccelfeurs , qu’un honnête 
99 prétexte. Tout ce que je fais eft bien fait. 

» Croyez-le , ne le croyez pas : mais tai- 
n fez- vous. Je veux, vous prouver de toutes '■> 
9 i les maniérés les plus inîenfées & les plus 
99 atroces que je régné pour moi , & que je 
99 ne régné ni par vous , ni pour vous. Eü 
99 fi quelqu’un d’ entre vous a la témérité ‘ 
» de me contredire , qp’ilpérilfe dans l’obf- 
99 curité d’un cachot, ou qu’un lacet le 5 
99 prive à jamais de la faculté de commettre 
99 une fécondé indifcrétion : car tel eft mon 1 
99 bon plaifir ». En conféquence voilà l’hom- ! 
me de génie réduit au filence ou étranglé ^ 
& une nation retenue dans la barbarie de fat * 
religion, de fes loix , de fes mœurs , & 
t de fon gouvernement ; dans l’ignorance de? * 
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cliofes les plus importantes à fes vrais inte- 
rets , à fa puiflance , à fon commerce , à 
fa fplendeur & à fa félicité ; au milieu des 
peuples qui s’éclairent autour d’elle par les 
libres efforts & le concours des bons efprits 
vers les feuls objets vraiment dignes de les 
occuper. La logique d’une adminiftration 
prohibitive peche de tous côtés. On n’arrête 
point les progrès des lumières ; on ne les 
rallentit qu’à fon défavantage. La défenfe 
ne fait qu’irriter & donner aux âmes un 
fentiment de révolte , & aux ouvrages le 
ton du libelle ; & l’on fait trop d’honneur 
à d’innocens fujets , lorfqu’on a fous fes 
ordres deux cens mille aftaflins , & que l’on' 
redoute quelques pages d’écriture. 

L’Angleterre voit éelorre tous les jours 
une foule de livres , où tout ce qui touche 
la nation eft traité avec liberté. Parmi ces 
écrits , il en eft de folides , compofés par de 
bons efprits , par des citoyens inftruits & 
zélés. Leurs avis fervent à éclairer le public 
fur fes intérêts , & à diriger le gouverne- 
ment dans fes opérations. On connoît dans 
l’Etat peu de réglemens utiles d’économie 
intérieure qui n’aient été indiqués , préparés 
ou perfectionnés par quelqu’un de ces écrits. 
Malheur à tout peuple qui fe prive de cet 
avantage ! 

, . » Mais , dira-t-on , pour un homme fage. 
n qui répand la lumière , il fe trouve des 
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r> écrivains fans nombre , qui , foit par me- 
» contentement des gens en place , foit 
» pour flatter le goût de la nation , foit 
?> pour des raifons perfonnelles , fe plaifent 
» à émouvoir les efprits. Le moyen qu’ils 
» emploient le plus ordinairement , eft de 
» porter les prétentions de leurs pays au- 
» delà de leurs juftes bornes , de lui faire 
ji envifager comme des ufurpations mani- 
» feftes , les moindres précautions que 
» prennent les autres puiffances pour con- 
» ferver leurs poffelîions. Ces exagéra- 
» tions remplies de partialité & de faulfeté, 
« répandent des opinions , établirent des 
» préjugés , dont l’effet ordinaire efl d’en- 
» tretenir la nation dans un état de guerre 
>9 perpétuelle avec fes voifins. Si le gou- 
t 9 vernement qui voudroit tenir une balan- 
>» ce^de juffice entre fes fujets & les étran- 
» gers , refufe de fe conduire par des 
» erreurs populaires , il s’y voit forcé ». 

La liberté de la preffe produit , fans doute, 
ces inconvéniens : mais ils font fi frivoles , 
fi paffagers , en comparaifon des avantages , 
que je ne daignerai pas m’y arrêter. La quef- 
tion fe réduit à ces deux mots : Vaut - il 
mieux quun peuple foit éternellement abruti 
que d’être quelquefois turbulent ? Souve- 
rains , voulez-vous être méchans ?• Laiflez 
écrire ; il fe trouvera des hommes pervers 
qui vous ferviront félon votre mauvais génie 

& 
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& qui vous ^erfedionneront dans l’àrt des 
Tiberes. Voulez -vous êtrè bons? Laiflez 
•encore écrire ; il Te trouvera des hommes 

• honnêtes qui vous perfectionneront dans l’art 
: des Trajans. Combien il vous relie de chofes 
-à favoir pour être; grands , foit en bien , foie 
•en maj ! - j' -* i '/ V ' • ’ : - v J ' ■ 

c 1 La popùlace dé n Lond , res , la ; plus vile 
•populace de- runivêrs , : comme le peuple 
Ànglois," èbnfidéré politiquement , èft le 
•pbemier peuple J du’ -monde 1 , fdutenue de 

• vingt mille jeunes' gens de famille élevés 
-dans lé négoce', àfftègë par 1 dés 1 cris & :! par 
-des menaces le Ténat dé là nation , & régie 
Tes délibérations; Souvent 1 cés ciameutsTont 
-excitées pat' une faéH'ôn 'du ^parlement Tu?- 
.méme. Ces hommes méprifables , une fols 
émus , infultent îë'^ieilîeur citoyen , qu’on 
a réufli à leur rendré'Tnfped , incendient là 
maifon , & mfultent fèandaleufement les tê'- 
tes -les plus factéès.- Ils he s’arrêtent qu’aprês 
avoir Tait adopter pàrîëminiftere toute leur 
fureur. Cette influence indirede- , mais fui*- 
jÿie , du commerce fiiï°lês Véfdlutîorts publi- 
-quesi, ne fut peut-être’ jamais aulTi marquée 
t qu àn l’époque qtd flêus occupe. ' 1 < ‘’ fir 
îc-. L’ Angleterre cbm'merittt)H: la giierre avéc 
.lajplus grande¥upécibrttévÉHè‘ avbifun grand 

• Aorndbre'deiima'têlôtSi "Sês ^-Ut^èiiaux tegbf- 
geoien'fcde munirions, & Tes c&arttiers étoierit 
■animés. Ses efcadrçs toUCeSatiiiéês ‘, & com* 

Tome K. N 

* • •— M J 
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mandées par des officiers expérimentée 
n’attendoient que des ordres pour porter la 
terreur & la gloire de Ton pavillon aux ex- 
trémités du monde. On ne blâmera pas Wal- 
pole d’avoir trahi fa patrie , en négligeant 
de fi grands avantages. Il doit être au-def- 
fus de tout foupçom, puifqu’il ne fut pas ac>- 
cufé de corruption dans un pays où l’on a 
fou vent formé ces accufa rions fans y croire. 

Sa conduite nerfut pas cependant exempte de 
hlâme. La crainte de fe précipiter dans des , 
embarras, qui mettroient en danger .fon ad- 
miniftration ; l’obligation d’appliquer à des 
armemens militaires les tréfors deftinés juC- 
qu’alors à lui ^acheter; des partifans ; la né:- 
.ceffité d’exiger de nouvelles taxes qui dé- 
voient porter au dernier période l’horreur 
qu’on avoit pour fa perfonne & pour fes 
principes : toutes ces confédérations & quel- 
ques autres le jetterent dans des irréfolu-? 
rions funeftes. Il perdit un tems toujours 
précieux, décififfur-tqi4t| dans les opérations 
maritimes. ; ; v . t r : 

. La flotte Vqrrton * après avoir détruit 
Porto-Belo alla échouer, devant Cartha- 
gene , plutôt. pa&ol’ipEqflijMrie jdu climat , 
par la méfintqÿiggnce & l’incapacité des 
chefs y que Pêlîi^iVïd&flfiide. la garnifjon. 
Anfon vitTjif^rjfop arntensent au. càp de 
Jfïorn , que quelques mois plutôt il auroit 
doublé fans tifqne. :. d juger de ce qu’il au- 
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roît pu faire avec une efcadre par ce qu’il fie 
avec un vaiffeau , on peut penfer qu’il auroit 
au moins ébranlé l’empire Efpagnol dans la 
mer du Sud. Un établifiement , entrepris 
dans l’ille de Cuba , eut une ifiue funefte. 
Ceux qui vouloient y fonder une ville n’y 
trouvèrent que leur cimetiere. Le général 
Oglethorpe fut obligé , après trente-huit 
jours de tranchée ouverte , de lever le 
fie*;e du fort Saint- Auguftin dans la Floride , 
vaillamment défendu par Manuel-Montiano, 
â qui on avoit laiffé le Ioifir de fe préparer. 

Quoique les premiers efforts des Angîois 
.contre l’ Amérique Efpagnole eufiênt été 
vains , on n’y étoit pas tranquille. Il leur 
reltoit leur marine , leur caradere , leur 
gouvernement , trois grands moyens qui 
faifoient trembler. Inutilement la cour de 
Ver failles joignit fes forces navales à celles 
que la cour de Madrid pouvoit faire agir. 
Cette confédération ne diminuoit pas l’au- 
dace de l’ennemi commun , & ne raflùroit 
pas des efprits trop abattus par la crainte. 
Heureufement pour les deux nations & pour 
cette partie du monde , la mort de l’empe- 
reur Charles VI avoit allumé en Europe une 
guerre vive , qui , pour des intérêts fort 
équivoques , y retenoit les forces Britam- , 
niques. Les hoftilités qui avoient commencé 
dans les climats éloignés avec tant d’appa*- 
ceil , fe réduifirent infenfiblement de parc 

N ij 
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& d’autre à quelques pirateries. Il n’y eut 
d’ événement important que la prife de l’Iile 
Royale , qui efrpofoit aux plus grands dan- 
gers la pêche , le commerce & les colonies 
de la France. Cetre puifïance recouvra à la 
paix une pofTeflion fi précieufe : mais le traité 
qui la lui rondit , ne fut pas moins générale- 
ment blâmé. 

Les François , toujours imbus ^de cet 
efprit de chevalerie , qui a été fi Iong- 
tems la brillante folie de toute l’Europe , 
regardent leur fang comme payé , lorfqu’il 
a reculé les frontières de leur patrie , c’efl- 
à-dire , lorfqu’ils ont mis leur prince dans 
la nécefïité de les gouverner plus mal ; & 
ils croient leur honneur perdu , fi leurs 
nofleflions font reliées ce qu’elles étoient. 
Cette fureur de conquêtes , qu’il faut par- 
donner à des tems barbares , mais dont les 
fiecles éclairés ne devroient pas avoir à 
rougir , fit réprouver le traité d’Aix-la- 
Chapelle , qui reflituoit à l’Autriche tout 
ce qu’on lui avoit pris. La nation , trop 
frivole , trop légère pour être politique , ne 
voulut pas voir , qu’en formant en Italie un 
établifïèment quel qu’il fût à l’infant dom 
Philippe , on s’affuroit de l’alliance de l’Ef- 
ptgne à qui on donnoit de grands intérêts 
:a difcuter avec la cour de Vienne ; qu’en 
garantifTant au roi de PrufTe la Siléfie , on 
•établiffoit en Allemagne deux puiffances 
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rivales , fruit précieux de deux fiecles de 
méditation & de travaux; qu’en rendant 
Fribourg & les places de Flandres détruites, 
ôn fe procuroit des conquêtes aifées, fi les 
fureurs de la guerre recommençoient , & 
la facilité de diminuer dans tous les tems de 
cinquante mille hommes les troupes de terre f , 
économie qui pouvoit & devoit être portée 
à la marine. ' • 

Ainfi , quand la France n’auroit pas eu 
befoin de s’occuper de fon intérieur dont le 
dépériflëment étoit extrême ; quand fon- 
crédit & fon commerce n’auroient pas été 
ruinés ; quand quelques - unes de fes plus 
importantes provinces n’auroient pas été 
réduites à manquer de pain ; quand elle 
n’auroit pas perdu la porte du Canada ; 
quand fes colonies n’auroient pas été me- 
nacées d’une invafion infaillible & prochai- 
ne ; quand fa marine n’auroit pas été dé- 
truite au point de n’avoir pas un feul vaif- 
feau à envoyer dans le Nouveau-Monde ; 
quand l’Efpagne n’auroit pas été à la veille 
d’un accommodement particulier avec l’An- 
gleterre : la conclufion de la paix auroit 
encore mérité l’approbation des efprits les 
plus réfléchis. 

La facilité qu’avoit le maréchal de Saxe 
de pénétrer dans l’intérieur des Provinces- 
Unies , écoit ce qui frappoit le plus les Fran- 
çois. On ©QnYÎendïa fans peine que rign ne 
V N'iij 
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paroiffoit impoffible aux armes viâorieufes 
de Louis XV : mais feroit-ce un paradoxe 
de direrjueles Anglois éclairés ne defiroient 
rien tant que cet événement ? Si la républi- 
que , qui étoit dans l’impoffibilité de fe dé- 
tacher de fes alliés , avoit été conquife , Tes 
habitans , qui avoient des préjugés anciens 
dt nouveaux contre le gouvernement , les 
loix , les mœurs , la religion de leur vain- 
queur , auroient - ils voulu vivre fous fa 
domination ? N’auroient-ils pas infaillible- 
ment porté leur population , leurs capitaux, 
leur induftrie dans la Grande-Bretagne ? 
Et qui peut douter que de fi grands avan- 
tages n’euffent été infiniment plus précieux 
pour les Anglois , que l’alliance de la Hol- 
lande ? 

A cette obfervation nous oferons en ajou* 
ter une autre , qui , pour être suffi nouvelle , 
ne paroîtra peut-être pas d’une vérité moins 
frappante. On a trouvé la cour de Vienne 
fort heureufe ou fprt habile d’avoir , par la 
négociation , arraché des mains des François 
ce que les malheurs de la guerre lui avoient 
fait perdre. N’auroit-elle pas été plus habile 
ou plus heureufe , fi elle eût lailfé à fon 
ennemi une partie de fes conquêtes ? II eft 
paffé ce tems , où la maifon d’ Autriche éga- 
îoit , furpaffoit peut-être les forces de la 
maifon de Bourbon. Sa politique eft donc 
«fintérefier les autres puiffances à. fon fort 
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même par Tes pertes/- Elle le pouvoît en ' 
faifant des facrifices apparens à la France. 
L’Europe , alarmée de l’agrahdilïement de 
cotte monarchie qu?oneft porté à haïr , à" 
envier , à redouter , auroit repris contre 
elle cette haine qu’on âvoit vouée à Louis 
XIV ; & des ligues plus redoutables que 
jamais devenoient la fuite néceftairè de ces 
fentimens. Cette difpofitiOn üniVérfelle des 
eTprits étoit* plus propre àielèver la gran- 
deur de la nouvelle fnailon d’Autriche , que 
le recouvrement d’un territoire éloigné, 1 * 
borné & toujours ouvert* - - ■ ' ’ * , 

On doit, il eft Vrai i avoir aflez bonne' 
opinion du plénipotentiaire François ;ijni 
conduifoitj la négociation j 6t du miniftre 
qui la dirigeôk ;<pOiir Renier qu’ils'aiiroienî: 
démêlé- le piege. ’ Nous ne balancerons pas' 
même â afTuref qüê'eês deux hommes d’état ’ 
vda voient aucUnd vned’agrandifTement. Mais 
anroient-ils trouvé la même profondeur de 
politique dans le confeil , auquel ils dévoient 
compte de leurs opérations ? C’eft ce qn’on r 
n’ofe décider. Erttgénéîal tous lesgouverne- 
mens du monde foht portés à s’étendre, 
celui de France eft de nature à le defirer. 

Quoi qu’il en foit de ces réflexions , il' 
faut avouer que Fefpérance des deux rhi-’ 
niftres François qui àvoient décidé la paix , 
fut trompée. Lê principal objet de leurs 
«démarches -avoir été 1 la <, confervation des 

N iv 
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colonies menacées , fiç. l’on perdit de vùe: 
cette fource d’une opulence inimitée , auffi-', 
tôt que le danger fut pafTé. La France garda' 
des troupes fans, nombre , négocia desligues’ 
dansje nord & dan$ le midi 'de l’Europe 
foudoya une partie de l’Allemagne , fe con-> 
duifit comme fi un. nouveau Charles-Qùint 
eût menacé fes frontières , oü fi rnn autre 
Philippe II eût pu bouleyhrfer l’intérieur det 
fon pays par fq$ intrigues.-» Elle nevithpas- 
qu’elle avoit une prépondérance, décidée > 
dans le continent ;* qu’il , n’y avoit pointidel 
puiflance qui , feule à , pèt^pfer T’attaquer ;! 
& que le$ événerçeas<|erla.deçniere guerre , 
les arrangemens. cje la derniere paix, avoienc» 
rendu la r^unipn jde,, ; plofièprs puiflàrtces.. 
ampofTihle.pilvîille petites çraiq^^ toutes fri- > 
voles ,, la fatiguoiente.Ses' préjugés l*èm.pê-i 
cherent. de, ü,nqir qu’ellp-n’ayoït qu’uri enne- 
mi réellement tfigne de fon>rattention y ôc* 
que cet ennemi ne pouvôit être contenu que 
par de nombreufes flottes. ... j ... 

, Les Anglois , plus portas à is’àffliger de 
laprofpérité d’autrui qu’.à- jpuir dé là leiîr , 
ne, veulent pas feulement êtp.e. riches , Us: 
veulent ptre les fenlsrichpss Leur ambition 
eft d’acquérir , comme celle de Rome étoit 
de commander. Ils ne cherchent pas pro-: 
prement à. étendre leur. domination , mais 
leurs colonies: Toutes leurs guerres ont pour , 
but leur, commerce ; $ le- çlefir .de le rendrej 
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exclufif leur a fait faire de grandes chofes 
& de grandes injuftices ; & les met dans la 
cruelle néceffité de continuer à faire de 
grandes chofes & de grandes injuftices. Les 
nations ne fe lafteront-elles jamais de cette 
efpece de tyrannie qui les brave & les avilit ? 
refteront-elles éternellement dans cet état 
de foibleffe qui les contraint à fupporter 
un defpotifme qu’elles ne demanderoient 
pas mieux que d’anéantir ? Si jamais il fe 
formoit une alliance entr’ elles , comment 
une feule nation pourroit-elle réftfter , à 
moins d’une faveur confiante du deftin fur 
laquelle il feroit imprudent de compter ? qui 
eft-ce qui a promis aux Anglois une prof- 
périté continue ? quand elle leur fetoit 
aftiirée , ne feroit-elle pas trop payée, 
par la perte d’une tranquillité dont ils ne 
jouiroient jamais , & trop punie par les alar- 
mes d’une jaloufie qui tiendroit leurs yeux 
inquiets perpétuellement ouverts fur les mou- 
vemens les plus légers des autres puiftances ? 
Eft-il bien glorieux ,, eft-il bien doux , eft-il 
bien avantageux & bien fûr à un peuple de 
régner au milieu d«s autres peuples , comme 
un fultan au milieu de fes efclaves ? Un 
accroiflement dangereux de la hain^ ail- 
dehors , eft-il fuffifamment compenfé par 
le corrupteur accroiftement de l’opulence 
au-dedans ? Anglois , l’avidité n ? a point de 
.terme ; & la patience a le lien , prefque 

N y 
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toujours funefte à celui qui la pouffe à bout. 
Mais la paffion du commerce eft fi forte en 
vous , qu’elle a fubjugué jufqu’à vos philofo- 
phes. Le célébré Boyle difoit qu’il étoit bon 
de prêcher Pévangile aux fauvages; parce 
que , dût-on ne leur apprendre qu autant de 
chriftianifme qu’il leur en faut pour marcher 
habillés , ce féroit un grand bien pour les 
manufactures Angloifes. 

XIV. C'eft de T Amérique que foriit lu gtterrt de 17 jj. 

Un tel fyfteme } que la nation n’a guere 
perdu de vue , fe manifefta , en 17^5 , avec 
moins de précaution qu’il ne l’avoit fait juf- 
qn’alors. La culture des colonies Françoifes, 
dont l’accroiffement rapide étonnoit tous les 
efprics attentifs , réveilla la jalmifie Angloife. 
Cependant cette paffion , honteufe de fe 
montrer, fe couvrit quelque tems des ombres 
du myftere ; & un peuple affez fier ou affez 
modefte pour appeller les négociations l'ar- 
tillerie de fies ennemis y ne dédaigna pas 
d’employer tous les détours , toutes les rufes 
de la politique la plus infidieufe. 

La France , effrayée du défordre de fes 
finances , intimidée par le petit nombre de 
les vaiffeaux & l’inexpérience de fes ami- 
raux , féduite par l’amour de l’oifiveté , du 
plaifir & de la paix, fecondoit les efforts 
qu’on faifoit pour l’amufer. En vain quelques 
hommes éclairés répétoient fans celle que 
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h Gràhde-Bretagne vouloir la güerte, qn y eîîet 
Revoit la vouloir ; qu ? elle ^rqrt forcée de 
la faire, avant' qûê la 'ma ride rrriH taire de‘ 
fa rivale n’eût fait les ' mêmes progrès que 
„ fa marine marchande/ Ces inquiétudes pa- 
roificfent abfùrdes dans un - pays ou l’on 
n’avoit fait jufqu’alors le commerce que 
par imitation , où . on lui avoir mis dés en- 
traves de toutes îéS efpéces ; où on l’avoir 
continuellement -faerifié à- lai finance , où on 
ne lui avoit jamais accordé une prote&iori 
férieufe , où l’on ignoroit peut-être qu’on 
eût le plüs /iche commerce'de Funivers. La 
nation qui devoit à la hatiire , un fol exceU 
lëht > au Kalàrd ,’''dç riéhês.' colonies â fa 
fèhfibilké vive-'& foûple’, le. goût de tous les 
àrts’qui varienr‘& muïripfiehrfes jbuifiances ; 
à feS conquêtes à fa gloire •littéraire , â la 
difperfion même des ploteftans qu’elle avoit 
le malheur dé perdre , le 'délit qu’on avoit 
de l’imiter : cette nation qdi ^eroit trop 
heure.tl'e , fi on lui permettoit de l’être , ne 
vouloir pas voir qu’elle pouvoir perdre quel- 
que chofe de fes avantages , & fe prêtoit fans 
■veflexion aux artifices qu’on érnploÿoit pour 
F endormir. Lorfque l’Angleterre crut que 
la di Simulation nciin étoit pîus'néceflfaire , 
elle commença les -fioftifités , fans les faire 
précédé^ d’aucune dfe ces formalités qui font 
en ufage chez les peuples civîlifés. 

Ce peuple , réputé fi fier , fi humain ; £ 

N vj 
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fage ^ n r éfléchit-il à, ce qu’il faifoi,t;f Ilrédui- 
foat les conventions les plus Ocrées des 
nations entr’elles aux leurrçs-d’une perfidie 
politique; il les affçanchiflToit du lien «om- 
mun , en foulant ayx pieds la chimere du 
droit des gens.. Vit- il qu’il n’y avoit plus 

■ <> *■ > 1 ® " i • j i * * * ' j • 

qu un état , celui,., de la guerre ; que la paix 
n’étoit qu’un feras d’alarmes ; qu’il ne ré- ' 
gnoit plus.fur le globe qu’une faufiTe ôç trom- 
peufe fécurifé; que les louyerainsdevenoient; 
autant; de. loups , prêts à s’entre-dévorer J 
que l’empire de. la - difcorde Rétablirent fans 
lirpïtes ; qu e les plus cr.uélles & les, plus jüftes 
repréfailles étoienf âutorjfées , & qu’il n’é- 
toit plus permis . çje açpoler tes,armes? alors 
il y dut . ïènrf-’tf héïrqitocle dans le minif- 

tére ; mais- ilVV .eut.' pas un Ariftide dans 
toute la ôr aqde r &r p ta gn e , puifque loin de 
s’écrifer. à l’exempte de ces Athéniens qui 
n’étoient pas les hommes les plus fcrupuleux 
d’entre les £recs: La choje ejl utile , mais 
elle n efi pas honnête 9 , qu on ne nous en 
patte pas , les Araglois fe félicitèrent d’une 
infamie contre laquelle toutes les voix de 
l’Europe s’élevèrent avec indignation. L’hû£ 
tilité , fhns déclaration de guerre , lofS mê- 
me qu’il n’y a point de, 'traitas de paix, eft 
‘un procédé de barbarq$. L’hoffilité , contre 
la foi des traités , mais précédée d’une décia- 
"rationde guerre, de quelque prétexte qu’elle 
ait été palliée , feroit d’une injufiice révol- 


©igitrmJ UÇtMOgle 





des deux Indes. 301 

tante , fil’ufag® n’en avoit été fréquent , & 
fî prefque toutes les puifïances n’en avoient 
à rougir. L’hoftilité , £ms déclaration de 
guerre , contre un peuple voifïn qui fom- 
meille tranquillement fur la foi des traités , 
le droit des gens , un commerce réciproque 
de bienveillance , dos mœurs civilifées , le 
meme Dieu , le même culte , le féjou* & la 
prote&ion de fes citoyens dans la contrée 
ennemie , le féjour & la protection des ci- 
toyens de l’ennemi fecret dans la fienne , eft 
un crime qui feroit traité entre des fociétés, 
comme l’alTaflinat fur les grandes routes , 
dans chacune d’elles ; & contre lequel f s’il 
y avoit un code exprès , comme il y en a un 
tacite , formé & foufcrit entre toutes les 
nations , on liroit: Qu’on se réunis- 
se CONTRE LE TRAITRE ET Qu’iL 
SOIT EXTERMINÉ DE DESSUS LA 

surface de la terre. Celui qui le 
commet , jaloux , fans frein & fans pudeur 
de fon intérêt , montre qu’il eft fan$ équité, 
fans honneur ; qu’il méprife également & le 
jugement du préfent & le blâme de l’avenir ; 
•& qu’il tient plus à fon exiftence entre les 
nations qu’à fon rôle dans leur hiftoire. S’il 
efl le plus fort , c’eft un lâche tyran ; c’eft 
un lion qui s’abaifTeau rôle abjeét du renard. 
•S’il efl le plus foible & qu’il craigne pour 
■lui-même , il en eft peut-être moins odieux, 
-mais il n’en eft pas îpoins lâche. Combien 


Digitized by Google 



3oz Histoire philosophique 

Fufagc du peuple Romain eft plus noble ï 
Combien il a d’autres avantages ! Ouvrons , 
comme lui , les portes de nos temples : qu’un 
ambafladeur fe tranfporte fur la frontière 
ennemie & qu’il y fecoue la guerre du pan 
de fa robe , au fon de la trompette du héraut 
qui Paccompagnera. N’égorgeons point un 
ennemi qui dort. Si nous plongeons notre 
main dans le fang de celui qui fe croit notre 
■ami , la tache ne s’en effacera jamais. Mac- 
«v beth du poète fera fon image. 

Quand même la déclaration de guerre ne 
feroit qu’une vaine céfémonie entre des na- 
tions qui , peut-être , ne fe doivent rien dès 
qu’elles veulent s’égorger ; on ne peut s’em- 
pêcher de voir que le miniftere Britannique 
faifoic plus que foupçonner le vice de fa 
conduite. La timidité de fes démarches , 
l’embarras de fes opérations , les variations 
de fes dérenfes jnftiîicatives , fintérct qu’il 
mit inutilement à iàire approuver une infrac- 
tion fi fcandaleui'e par le parlement: cent 
autres chofes décelcient une confcience cou- 
pable. Si , dans ces foibles adminifirateurs 
d’une grande puiffance , Faudace à commet- 
tre le crime eût égalé F éloignement pour la 
vertu, ils auroient formé le plan le plus vafte. 
Jîn faifant illégalement attaquer les vailfeaux 
François fur les côtes de l’Amérique Septen- 
trionale , ils auroient donné le même ordre 
pour toutes les mers du monde. La definie- 
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tion du feul pouvoir qui frt en état de faire 
quelque réfiftance , étoit la fuite néceflaire 
d’une combinaifon fi forte. Sa chute auroic 
effrayé les autres nations ; & le pavillon An- 
glois n’auroiteu qu’à fe montrer pour donner 
des loix par tout Funivers. Un fuccès bril- 
lant & décifif auroit dérobé la violation du 
droit public à l’aveugle multitude , Faurcric 
juftifiée aux yeux de la politique ; & les cris 
de Fignorance & de l’ambition auroient 
étouffé la voix des fages. 

XV. Les contint ncemens de la guerre furent funejles à 
r Angleterre. 

Une conduite foible , mais toujours in- 
jufte , produifit des effets contraires. Le 
confeil de George II fut haï & méprifé de 
toute l’Europe. Les événemensfeconderent 
ces fentimens. La France , quoique furprife, 
lut vidorieufe dans le Canada , remporta 
fur mer un avantage confidérable , con- 
duit Minorque ,lmenaça Londres même. Son 
ennemi fentit alors ce que les bons efprits 
difoient depuis long-tems , même en Angle- 
terre , que les François avoient trouvé Fart 
de faire toucher les extrêmes ; qu’ils réunif- 
foient des vertus & des vices , des traits de 
foiblefîè & de force qui avoient toujours été 
jugés incompatibles : qu’ils étoient efféminés, 
mais braves ; également amoureux du plaifir 
& de l’honneur j férieux dans la bagatelle & 
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enjoués dans les chofes graves ; toujours 
prêts à la guerre & prompts dans l’attaque : 
en un mot des enfans , comme les Athé- 
niens , fe laifiant agiter & paffionner pour 
des intérêts vrais ou faux ; aimant à entre- 
prendre & à marcher , quels quefoient leurs 
guides ,• & fe confolant de toutes leurs dis- 
grâces par le moindre fuccès. L’efprit An- 
glois qui fuivant le mot fi trivial & fi 
énergique de Swif , eji toujours à la cave 
ou au grenier ) & qui n’a jamais connu de 
milieu , commença alors à trop craindre 
une nation qu’il avoit injuftement méprise. 
Le découragement prit la place de la pré- 
emption. 

La nation corrompue par la trop grande 
confiance qu’elle avoit mife dans fon opu- 
lence ; abailfée par l’introduclion des trou- 
pes étrangères , par le cara&ere moral & 
l’incapacité -de ceux qui la gouvernoient ; 
affoibiiemême par le choc des faâions, qui, 
chez un peuple libre, exercent fes forces 
dans la paix, maisles lui ôtent dans la guerre: 
la nation flétrie , étonnée , incertaine , gé- 
miffoit également des malheurs qu’elle ve- 
noit d’éprouver & de ceux quelle prévoyoit, 
fans s’occuper du foin de venger les uns ni 
d’écarter les autres. Tout le zele pour la 
défenfe commune fe bornoit à des fubfides 
immenfes. On paroiffoit ignorer que le lâche 
eft plutôt prêt que le brave à ouvrir fa 
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bourfe pour éloigner le péril ; & que dans la 
crife où l’on fe trouvoit , il ne s’agifioit 
pas de lavoir qui payeroit , mais qui com- 
battroit. 

Les François , de leur coté, furent éblouis 
de quelques fuccès qui ne décidoient de 
rien. Prenant l’étonrdifiement de leur enne- 
mi pour une démonftration de fa foiblefle , 
ils s’engagèrent plus que leur fituation ne le 
permettoit , dans les troubles qui commen- 
çoient à divifer l’Allemagne. 

: s Un fyftême qui devoir les couvrir <Jb 

honte s’il ne réuflifloit pas , & ruiner leur 
i puiffance s’il réuflrflbit , leur tourna la tète. 

:r Leur frivolité leur fit oublier , que quelques 
mois auparavant ils avoient applaudi au po- 
a litique lumineux & ferme , qui , pour écar- 
p ter une guerre de terre que quelques minif- 

h très vouloient commencer en défefpéranc 

1 de foutenir la guerre de mer , avoit dit avec 
t la chaleur & I’afiurance du génie : MeJ/îeurs, 
partons tous tant que nous fommes dans le 
i confeil , ‘ & la torche a la main } allons 

:■ brûler noS'Vaifeaux } s'ils ne fervent quÀ 
*■ nous faire- infulter & non à nous defendre. 

a Cet aveuglement politique les jetta dans des 
précipices. Aux erreurs du cabinet , ils 
i ajoutèrent des fautes militaires. Les intrigues 
de cour préfiderent à la conduite des ar- 
: ruées. Lhi changement continuel de géné- ’ 

\i . raüx entraîna une fuite de difgraces. Ce 

i ' 
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peuple léger & fuperficiel ne vit pas qu’en ! 
îuppofant , ce qui étoit impoflible , que tous 1 

ceux qu’il chargeoit fucceffivement de diri- ( 

ger les opérations guerrières eufïent du ta- [ 
lent i ils ne pouvoient pas lutter avec avau- ( 
tage contre un homme de génie , éclairé par» « 
un homme fupérieur. Ses malheurs ne chan- t 
gerent rien à fa conduite. Les révolutions i 
de généraux ne finirent point. , . 1 

, Pendant que les François prenoient ainfi 1 

le change , le peuple Anglois pâfîant du dé- ] 

couragement à la fureur , profcrivoit un ( 
miniftere juftement décrié , & plaçoit à la- I 

tête des affaires un homme également en- 1 

nemi des réfolutions foibles , de la préroga- 1 

tive royale & de la France. Quoique ce < 
choix fiât l’ouvrage de cet efprit de parti 
qui fait tout dans la Grande-Bretagne , il fe ; ] 
trouva tel que les circonftances l’exigeoient. i 
Guillaume Pitt avoir la paffion des grandes 
chofes , une éloquence fâre d’entraîner les 
efpiits , le caractère entreprenant & ferme. 

Il a voit Fambidon d’élever fa patrie au- 
defïiis de tout , & de s’élever avec elle. 

Son enthoufiafme tranfporta une nation , 
qu’au défaut de fon climat , fa liberté pa£- 
fîonnera toujours. On faïfir un amiral , qui 
avoir laififé prendre Fille de Minorque; on 
le jette dans les fers , on Faccufe , on le juge, 
on le condamne. Ni fon rang , ni fes talens , 
ni fa famille , rii fes amis , nç peuvent le: 
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fauver' de la févérité de la loi. Le mât de 
Ton vaifTeau lui fert d’échafaud. L’Europe 
entière , en apprenant cet événement tra- 
gique , fut frappée d’un étonnement mêlé 
d’admiration & d’ effroi. On fe crut ramené 
au tems des républiques anciennes. La mort 
de Bing , coupable ou non , annonçoit d’une 
maniéré terrible à ceux qui fervoient la na-j 
tion, le fort qui les attendoit, s’ils tra- 
hiffoient la confiance qu’on avoit en eux. 
Il n’y en eut aucun qui ne fe dît au fond 
de fon cœur dans le moment du combat : 
c’eft ici qu’il faut périr, plutôt que dans 
l’infamie du fupplice. Ainfi le fang d’un 
homme accufé de lâcheté devint un germe 
d’héroïfme. 

A ce refïort de crainte fait pour vaincre 
la peur , fe joignit un encouragement qui 
annonçoit le récablifTement de l’efprit public. 
La diffipation , leplaifir , le défœuvrement t 
fouvent le crime & la corruption des mœurs 
forment des liaifons vives & fréquentes dans 
la plupart des états de l’Europe. Les Anglois 
fe communiquent moins , vivent moins en- 
femble , ont moins , fi l’on veut , le goût de 
la fociété que les autres peuples ; mais Fidée 
d’un projet utile â leur pays les, rafîemble. 
Ils n’ont alors qu’une air.e. Toutes les con- 
ditions , tous les partis, toutes les feftes , 
concourent à fon fuccès , avec une généro- 
fité qui n’a point d’exemple dans les contrées 


Digitized by Google 



3c8 Histoire philosophique 

où l’on n’a point de patrie à foi. Et en effet, 
pourquoi s’occuperoit-on de la gloire d’une 
nation , lorfqu’on ne peut fe promettre de 
fes facrifices qu’un accroiffement de mifere ? 
lorfque les viftoires & les défaites font éga- 
lement funeftes ; les viftoires par des impôts . 
qui les préparent , les défaites par des impôts 
qui les réparent. Sans un refte d’honneur qui 
fubfifte an fond des âmes , malgré tous les 
efforts qu’on emploie pour l’étouffer , & qui 
rtontre que fous les vexations de toute efpe- 
ce , le peuple' ne perd pas toute fenfibilité à 
Taviliffement national , il s’affiigeroit égale- 
ment des fuccès& des revers. Que le fouve- 
rain foie vi&orieux ou vaincu ; qu’il acquière J 
ou qu’il perde une province; que le com-' 1 
merce tombe ou profpere , en fera-t-il traité, 
avec moins de dureté ? L’ardeur des Angîois 
eft fur-tout remarquable , lorfque la nation 
aune' confiance entière dans le miniftre qui 
eft à la tête des affaires. Dès que M. Pi tt 
eut pris les rênes du gouvernement , il fe 
forma une foeiété de marine qui , ne voyant 
pas affez d’empreffement pour fervir fur la 
Hotte, & n’approuvant pas l’ufage d’y for- 
cer les citoyens , invita dans la claffe indi- 
gente du peuple , les enfans des trois royau- 
mes à fe faire moufles , & les peres à em- 
brafler la profeflion de matelot. Elle fe 
chargea de payer leur voyage , de les faire 
traiter s’ils étoient jr.aîades, de I^« nourrir , 
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.de les habiller , de leur fournir tout ce qui 
étoit néceflaire pour naviguer fainement. 
Xe roi , touché de ce trait de patriotifme , 
donna 22,500 livres ,, le prince de Galles 
.9000 livres , la princefle l’a mere , 4500 
.livres. Les a&eurs des différens fpe&acles., 
dont cette nation philofophe n’a pas eu la 
cruauté d’avilir le talent , )ouerent leurs 
.meilleures pièces pour augmenter ces fonds 
refpe&ables. Jamais on n’ avoir vu un lî grand 
concours au théâtre. Cent de ces moufles , 
cent de ces matelots , habillés par un zele 
vraiment facré , ornoient l’enceinte de la 
fcene ; & cette décoration valoir bien celle 
des luftrines , des dentelles & des diamans. 

XFI. Les Anglais for tirent de. leur léthargie , s'einpa- 
rerent désistés Frauçoifes & Espagnoles. QUel fut l'au- 
teur de leurs fuccès ? 

Ce dévouement public au ferviee de la 
patrie, échauffa les efprits. Tous les An- 
- glois fe crurent d’autres homme*. Ils portè- 
rent le ravage fur les côtes de leur ennemi. 
Us le battirent fur toutes les mers. Ils in- 
terceptèrent fa navigation. Us tinrent tou- 
tes fes forces en échec dans la W eftphalie. 
.Ils le chaflerent de l’Amérique Septentrio- 
nale , de l’Afrique & des grandes Indes. 
Jufques au miniftere de M.. Pitt , toutes 
les entreprifes de fa nation dans les contrées 
éloignées avoient eu & dû avoir une iflfue 
funejfte , parce qu elles avoient été mal com-. 
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binées. Pour lui , il forma des projets fi fage* 
■& fi utiles J il fit fes préparatifs avec tant 
de prévoyance & de célérité ; il combina 
fi juftelafin avec les moyens; il choifit li 
bien les dépofitaires de fa confiance ; il éta- 
blit une telle harmonie entre les troupes de 
terre & celles de mer ; il éleva fi haut le cœur 
Anglois, quefon adminiftration ne fut qu’une 
chaîne de conquêtes. Son ame , plus haute 
encore , lui fit méprifer les vains difcours 
•des efprits timides , qui blâmoient ce qu’on 
nommoit fes dilfipations. Il répétoit après 
Philippe , pere d’Alexandre que Von devoit 
acheter la victoire par V argent , & non con- 
server l'argent aux dépens de la victoire. 

Avec cette conduite & ces maximes , 
M. Pittavoit toujours & par-tout triomphé 
des François. Il les pourfuivit jufques dans 
leurs ifles les plus cheres , jufques dans 
leurs colonies â fucre. Ces poffeflions, quoi- 
que juftement vantées pour leurs richefies , 
n*en étoient pas mieux gardées. On n’y 
voyoit que des fortifications élevées fans 
intelligence , & tombant en ruine. Ces ma- 
Fures manquoient également de défenfeurs , 
d’armes & de munitions. Depuis le com- 
mencement des hoftilités , toute commu- 
nication étoit interrompue entre ces grands 
établifTemens & leur métropole. Ils ne pou- 
voient en recevoir des fubfiftances , ni l’en- 
richir de leurs productions. Les bâtimens 
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•néceffaires à l’exploitation des terres , n’é~ 
toient qu’un amas de décombres. Les maîtres 
& les efclaves, également dépourvus de tout, 
fe nourrifloient des animaux confacrés à 
l’agriculturç. Si quelques avides navigateurs 
arrivoient jufqu’à eux , c’étoit à travers de 
:fi giands périls , qu’il falloit payer au plus 
rhaut prix ce qu’ils apportoient , leur céder 
comme pour rien ce qu’ils confentoient à 
•prendre. C’étoit beaucoup que le colon 
"n’appellât pas un libérateur. On ne devoit 
.pas préfumer que fa vertu iroit jufqu’à fe 
défendre opiniâtrement , contre un ennemi 
.qui pouvoir mettre fin à fes calamités. 
t C’eft dans ces circonflances que dix vaifi- 
ifeaux de ligne , des galiotes à bombe , des 
.frégates , cinq mille hommes de débarque-, 
ment partis d’Angleterre , fe préfenterent 
devant la Guadeloupe. Ils parurent \<£ il 
janvier 1759. Le lendemain ils écraferent 
de bombes la ville de BafTe-terre. Si Ids 
•aflaillans avoient fu profiter de la terreur 
-qu’ils avoient répandue , la réfiftance de 
.fille eût été fort courte. La lenteur, la 

• timidité , l’incertitude de leurs mouvemens, 
'donnèrent? le tems à la garnifon & aux 

• habitans de fe fortifier dans ua défilé , qui 
-n’efî: éloigné que de deux lieues de la place. 
-De-là ils tinrent en échec leur ennemi , qui 
‘fouffroit également & de la chaleur du cli- 
mat, & 4 » défaut de -rafraîchifTemens. Lds 
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Anglois défefpérant de réduire la colonie pat 
ce côté , l’allerent attaquer par la partie 
connue fous le nom de Grande-terre. Elle 
ètoit défendue pât le fort Louis , qui fit 
encore moins de .réfiftance que celui de 
Bafle-terre , qui n’avoit pas tenu vingt-qua*- 
tre heures. Les conquérans retombèrent 
encore dans leur première faute & ils en 
furent punis de la même maniéré. Le fiiccès 
de leur expédition devenoit douteux , lorf- 
çjue Barington , que la mortd’Hopfon venoit 
oe placer à la tête des troupes y changea de 
fyftême. Abandonnant lê projet de pénétrer 
dans l’intérieur des terres + il embarqua fes 
foldats , qui fondirent iTucceflivement fur 
les habitations & les bourgs -fi tués autour 
des côtes. Les ravages qu’ils ÿ exerçoient , 
firent tomber les armes des mains des co- 
lons. L’ifle entiejçe. fe fournit^ mais à des 
conditions trèsj-honorables ,1 mqi^ -après trois 
mois de défenfe. Ce fut le .ijtîavril. od - j 
Les, forces qui venoierit deifeire cette con- 
quête , ne s’y étoient portées qu’à près; avoir 
menacé vainement la Martinique. Trois ans 
après , la Grande-Bretagne repHt.ün projet 
trop légèrement abandonné :! mais' eUe y 
deftina dç plus grands moyens & de meil- 
leurs inftrumen$. Le iô janvieiiiyéa', dixr 
jfiuit bataillons aüx ordres du général MoncJ(- 
.ton, & autant de yaifieaux de ligne corit- 
mandés par l’amiral Jlodney', le$, uns partis 
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d’Enrope les autres de l’Amérique Sep- 
tentrionale , parurent à la vue de la capitale 
de l’ifle. La descente , qui Te fit le lendemain, 
ne fut ni longue , ni meurtrière , ni difficile. 
Il paroilfoit moins aifé de s’emparer des hau- 
teurs fortifiées & défendues, qui dominoient 
le fort Royal. Ces obflacles furent furmontés, 
après quelques- combats. afTez vifs; & la' 

, . V • ... „ <j r 1.:. 

place qui le vpyoït a la veille d etp£ ecra-, 
f'ée parles boihbçs>, capitula le 9 de février. 
La colonie. ent,iô*e fuivjt cet exemple le 1 3. 
Ôri^doit préfqmer que. la profpérité de la 
Guadeloupe -fous. la domination Angloifc ,, 
influij. beaucoup dans -uné téfolution ’ jquf 
pou, voit; & 1 devoit être» plus 1 tardive. lL& 
Grenade &: Jes- autres, aies, du vent ou, 
Françoifes , ou quoique neutres , peuplées 
de François ,• ne firent pas acheter leur fou- 
million, d’un. coup de canon. 

Saiut-Domingue meme „la feule poffelfion 
qui reliât à la France dans le grand archipel 
de l’Amérique , étoit menacé du joug An- 
glois. Sa perte ne paroilToit pas éloignée. 
Quand il n’auroit pas été public que c’étoit 
la première proie que la Grande-Bretagne 
vouloit dévorer , pouvoit-on douter qu’elle 
dût échapper à fon avidité ? Une puilfance 
fi ambitiçufe auroit-elle borné d’elle-même 
Iç cours de fes profpérités , jufqti’à renoncer 
à une conquête qui devoit y mettre le com- 
ble ? Cet événement n’étoit pas un problème . 
Tonie V. O 




Digitized by Google 



'5H H 1 5 T r ril &È- p «i h f Qt/i 

Tout le 1 mbftdfe* fàrto'it que la colonie fan^ 
défenfe ' au-dOfftins & an-dehors,- étoit hprs- 
d’état dé faire ïa 1 modridre râiilance- Elle-' 
rivérrte étoit fi cOnvqinéuê r de foir imptiif- 
fance , qu elle- paraijfoit 1 dilpofve à fe fou- 
rfiettré* à la première fommariOn qui lui 
%oir flics ; zoJ / ll ;'r]! 

1 ‘ La coürde Verfallïes fur également étone- 
*V4e. & > : cbfift , erné'e; deS' pértés qu’elle' venoit 
dé faire , de celles' qu’ ci Fer p;r évo y.oi r. Elle 
sTtoit attendue àTiiné • réfTfi'a'nter Opiniâtre , 
mfurmontâbie même: Ee^défcendans' des 
bravés avéritbriers qui ayôietit ; formé' ces 
colonies , lùï pàroififbiettt uh Vefrrpart" contre' 
ïéquel' toutes, les* forcés Britanniques dé- 
vôiehf il br'ifer. Il s* en' falloit peu qu’elle 
n’eût une' jo'ièVfecretë , dé cér que* les An- 
glois ditigeoient leurs efforts' de' ce" côté-là. 
Leminiftere ayôit ififprté fa confiaii'cè à la', 
nation , &r c*etbic 'être mauvais citoyen , 
que d’ofeir mon'trer quelques inquiétudes. 

Il doit' être permis aujourd’hui' de dire; 
que ce qui eft arrivé' arrivera' toujours. Un' 
peuplé , dont tonte la fortune confiftc dans 
des champs & des pâturages , défendra , s’il 
à dé rbonneur., fes poffembns avéc courage; 
Ï1 ne hafardé' tout au plbs' que la récolte 
d’une année ; &. ufi revefs , quel qu’il foit , 
ne le ruine pas. Il n’en eft pas ainfi des 
cultivateurs de ces colonies opulentes. Com- 
me en prenant les armes ; ils rilquent de voir 
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les travaux de toute leur vie détruits , leur» 
efclaves enlevés , les efpéranccs même der 
leur poflérité anéanties par le feu ou par 
la dévaluation , ils fe foumettront toujours 
à l’ennemi. Quand même ils feroient con- 
tens du gouvernement fous lequel ils vivent,, 
ils font moins attachés à fa gloire qu’à leurs 
rieh elfes. 

L’exemple des premiers colons , dont les 
.attaques les plus vives n’ébranlerent jamais 
la confiance , n’affoiblit pas ccttc obierva- 
tion. Alors la guerre avoir pour objet de 
s’emparer du territoire , & d’en chaffer les 
Labitans : aujourd’hui,, la guerre' faite à 
une colonie , n’efl: qu’une guerre faite à fou 
fouverain. 

C’étoit M* Pitt qui avoit formé le projet 
d’envahir la Martinique ; mais il ne condui- 
Ibit plus les affaires dans le tems qu’elle fût 
conquife. La retraite de cet homme célébré 
fixa l’attention de l’Europe , & mérite d’oc- 
cuper quiconque cherche les caufes & les 
effets des révolutions politiques. Sans doute 
un hiftoriefi. qui ofe écrire les événemens 
de fon fiecle , a rarement des lumières turcs. 
Les confeil§ des rois font un fan&uaire , 
dont le tems feul ouvre le voile d’une main 
lente. Leurs miniftres , fideles au fecrer ou 
intéreffés à le cacher , ne parlent que pour 
égarer dans fes recherches la curiofité da 
celui qui s’étudie à les pénétrer. Quelque 
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fagacité qu’il ait pour découvrir l’origine & 
la liaifon des événemens , il eft réduit à 
deviner. Lors meme qu’il frappe au but, 
c’eft fans le favoir , ou fans ofer l’ a durer ; 

&■ cette incertitude ne fatisfait guere plus 
qu’une ignorance entière. Il faut donc at- 
tendre que la prudence & fintérét , dif- 
penfés du filence , laident éclorre la vé- 
rité ; que la mort lui rende , pour ainfi dire, 
le jour & la voix , en ôtant leur pouvoir à 
ceux qui la tenoient captive ; & que des mé- 
moires précieux & originaux devenus pu- 
blics , dévoilent enfin le jeu des relforts qui 
ont fait la deftinée des nations. 

Ces confidérations doivent arrêter celui 
qui ne voudroit que fuivre le fil des intri- 
gues politiques. Il fe brife au tems qu’elles 
fe nouent. On n’en recueilleroit que des 
débris ifolés , qu’on ne rapprocheroit que ' 
par des conje&ures hafardées qui s’éloigne- 
roient peut-être d’autant plus de la vérité , 
qu’on y montrerpit plus de pénétration. 

On s’expoferoit fouvent à remplir par 
quelque grande vue , par une fpéculation 
profonde , un vuide qui fubfifte par l’igno- 
rance d’un mot plaifant , d’un caprice fri- 
vole , d’un petit reflentiment , d’un mou- 
vement puérile de jaloufie : car voilà les 
merveilleux leviers avec lefquels on a 11 
fouvent remué la terre , & avec lefquels on 
la remuera fi fouvent encore. S’il eft fage 
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alors de fe taire fur les caufes obfcures des 
événemens , c’eft le tems de parler fur le 
caraétere des a&eurs. On fait' je e qu’ils 
étoient dans l’enfance , dans la jeur.efte , 
dans l’âge mur , dans la famille & dans la 
fociété ; dans la vie privée & dans les affai- 
res ; quelles ont été leurs qualités naturelles , 
leurs taîens acquis , leurs pallions dominan- 
tes , leurs vices , leurs vertus ; leurs goûts 
& leurs averfions ; leurs liaifons ; leurs hai- 
nes & leurs amitiés ; leurs intérêts , les in- 
térêts des leurs ; ce qu’ils ont éprouvé de 
la laveur & de la difgrace ; les moyens qu’ils 
ont employés pour arriver aux grandes 
places, & pour s’y maintenir, la conduite 
.qu’ils ont tenue avec leurs pro te fleurs ôc 
.leurs protégés ; les projets qu’ils ont conçus, 
la maniéré dont ils îc-s ont conduits ; le 
choix des hommes qu’ils ont appelles; les 
obftacîes qui les ont croifés ; comment ils 
les ont furmontés : en un mot , les fuccès 
qu’ils ont eus ; la réccmper.fe qu’ils ont 
obtenue , lorfqu’iîs ont réufîi ; le châtiment, 
quand ils ont échoué ; l’éloge ou le blâme 
de la nation ; comment ils ont achevé leur 
carrière , & la réputation qu’ils ont laiflée 
après leur mort. 

C’eft dans l’ame d’un des pins» importans 
perfonnages du fiecle que nous cherchons à 
lire , & c’en eft peut-être le vrai moment. 
La poftérité , qui ne reçoit guere que les 
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grands traits , fera privée de mille détails 
fimples & naïfs , qui portent fa lumière dans 
J’efprit d’un obfervateur contemporain» 

M. Pitt , après avoir tiré l’Angleterre 
de l’efpece d’opprobre où les commence- 
mens de la guerre l’avoient plongée , arriva 
à des fuccés qui étonnèrent l’univers. Qu’il 
les eût prévus ou non , il n’en parut pas 
•embarraffé, & fe détermina à les pouffer 
auffi loin qu’ils pourroient aller. La modé- 
ration que tant de politiques avoient affedée 
avant lui , ne lui parut qu’un mot inventé 
pour dérober la foibleflè ou l’indolence» Il 
crut que les empires dévoient vouloir tout 
ce qu’ils pouvoient , & qu’il étoit fans 
exemple qu’un état eût pu acquérir la fu- 
périorité fur un autre, & ne l’eut pas fait. 
Le parallèle de l’Angleterre & de la France 
l’affermiffoit dans fes principes. Il voyoit 
avec douleur que la puifïance Angloife , 
fondée fur un commerce qu’elle pouvoit & 
devoit perdre, étoit peu de chofeen com- 
parai fon de la puiffance de fa rivale , que 
la nature , l’art , les événemens , avoient 
élevée à un degré de force , qui , fous 
'd’heureufôsadminiftrations , avoitfait trem- 
bler l’Europe entière. Il le fentit. Dès-lors 
il réfolut de dépouiller les François de 
'•leurs colonies , & de les réduire à la condi- 
tion où l’dftranchiffement plus ou moins 
prompt du Nouveau — Monde ramènera 
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toutes les nations qui y ont formé des éta- 
bliffemens. 

- Les moyens pour. finir une entreprife fi 
avancée lui. par oiffbient affinés. Tandis que 
^imagination des âmes timides ‘prenoit de 
grandes ombres pour des -montagnes , les 
montagnes s’abaiffoient devant lui. Quoique 
la nation , dont il étoit l’idole , parût quel- 
quefois effrayée de l’énormité de fes enga- 
gemens, il n’en étpit pas embarraffê , parce 
aqn’à fes yeux l’efprit de la multitude .n’étoit 
; qu’un torrent auquel iL fauroit donner Je 
, cours . qu’il voudroi t. 

Sans inquiétude .pour' l’argent, il étojc 
encore plus tranquille pour l’autorité. Ses 
fuccès ^voient rendu fon admin.iftration 
.abfblue. Républicain, avec : lp peuple , il 
étoit defpote avec les grands , avec le mo- 
.narque. G’étoit être ennemi de lacaufecom- 
.mune , que d’ofer montrer des femtimens 
différens des fiens. 

, Il fe fervoic utilement de cet afcendant 
,pour échauffer les efprits. Reu .touché de 
cette phiîafaphie ,.qui r ; s'élevant au-deffii.s 
.des préjugés de .g toi ce nationale pour em- 
• braffèr dans fes vues le .'bonheur du .genre- 
humain , ramene .tout apx principes de la 
* raifon univerfelle , il nourciffoit un fana— 
rtifme ardent & farouche , qu,’ il.appelloit, 
qu’il croyoit peut- être amour .de la pa- 
trie , & qui n’étoit au fond qu’une violent^ 
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haine contre la nation qu’il vouloir oppri- 
mer. 

Celle-ci n’étoit peut-être pas moins* dé- 
couragée par cet acharnement auquel on ne 
voyoit point de terme r que par les revers 
qu’elle avoit éprouvés. La diminution , 
l’épuifement , diforis mieux , l’anéantiffe- 
xnent de fes forces navales N , ne lui lailToit 
entrevoir qu’un avenir fimefte. , Ges efpé- 
rances > qu’on peut avoir fur terre , de chan- 
ger la fitua.tion des affaires par une aâion 
heureufe , auroientété des chimefès. Quand 
une de fes efcadres auroit détruit une ou 
plufieurs efcadres, l’Angleterre n’auroit rien 
rabattu de fe!s prétentions/'Regle générale. 
Une puiffance qui a acquis fur mer une 
fupériorité bien décidée, ne la peut' jamais 
"perdre - dans le cours de* la guerre qui la 
lui a tioiinee j à plus forte rartbn fi la 
fupériorité vient de plus loin , & fur-tout 
fi elle tient en .partie au génie des nationsr 
Autre réglé -générale. La prépondérance 
fur un continent^ dépend toute entière 
du talent d’un feul homme : elle peut paffer 
en un moment. La puiffance fur mer , fon- 
dée au contraire fur l’intérêt toujours attif 
de chacun des fujets de l’Etat , doit aller 
fans ceffe en augmentant , principalement * 
lorfqn’èlle eft favorifée par la conftitution 
nationale ; elle ne peut ceffer que par une 
invasion fvvbite. -- : - v * j; 
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. ' Il n’y avoit qu’une confédération générale 
qui pût rétablir l’équilibre : mais M. Pitt en 
fentoit l’impofïibilité. Il connoiffoit les chaî- 
nes delà Hollande, la pauvreté de la Suede 
& du Danemarck, l’inexpérience des Rufles, 
l’indifférence de pltifieurs de ces puiffances 
pour les intérêts de la France , la terreur 
que les forces de l’Angleterre avoit infpirée 
à toutes , la défiance où elles étoientles unes 
des autres , & la crainte que chacune en 
particulier devoit avoir , d’étre opprimée 
avant d’être feccnrue. 

L’Efpagne étoit dans une pofition parti- 
culière. Le feu qui dévoroit les colonies 
Françoifes , & qui s’étendoit tous les jours , 
pouvoit aifément gagner les Tiennes. Soit 
que cette couronne ne vît pas le danger qui 
x la menâçoit , foit qu’elle ne le voulût pas 
voir , elle porta fon indolence ordinaire 
fur ces grands événemens. Enfin , elle 
changea de maître ; & en changeant de 
. maître , elle changea de fyfîême. Dom 
Carlos voulut travailler à. éteindre l’incen- 
die. Il arrivoit trop tard. Ses démarches fu- 
rent reçues avec une fierté dédaigneufe. M. 
Pitt , qui avoit mûrement pefé ce qu’il 
' pouvoit , répondit à toutes les propofitions 
qu’on lui faifoit : Je les écouterai , quand 
vous aurei emporté , Vépée à la main , la 
tour de Londres. Ce ton pouvoit révolter , 
mais il impofoit. N 
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Telle étoic la fituation des affaires , lorf- 
qne la cour de France crut devoir faire des 
ouvertures de paix à celle d’Angleterre» 
Dans l’une & l’autre cour , on craignoit 
les répugnances de M. Pitt, & l’on ne le 
'trompoit pas. Tl confentit à ouvrir une né- 
gociation : mais l’événement prouva , com- 
mie les vrais politiques l’avoient prévu , que 
-c’étoit fans intention de là fuivre. Ses vues 
•étoient d’acquérir affez de preuves des en- 
-gagemens des deux branches de la maifon 
de Bourbon contre la Grande-Bretagne % 
“pour en convaincre Ta nation. Dès qu’il 
‘■eut fait’les decouvertes donttil eroyoit avoir 
«bdfoin , il rom pit les 'conférences , & pro— 
‘pofa de déclarer ‘la guerre à l’Efpagne. La 
Supériorité des -forces maritimes deT-Angle- 
^tarre'Tur celles des deux couronnes , & la 
-certitude -qu-’ elles Teroientdhhniment -mieux 
•'dirigées , Ttti donnoient v certe confiance. 

LeTÿfîéme Üe M. Pitt parut à de grands 
♦politiques de feul élevé,, Te * feul -même rai- 
■Tonnable. 'Sa-natton avoir contraûé une -fi 
;f rodigieufe -maffe de dettes , - qu’dlle ne -pott- 
Yoit , mi s’en 1 libérer ,mi méme en foiitenïr 
Teqoids , qu’en Souvranr-de'nonvelles four- 
ces“d ? opnlence. -L’’Europe , fatiguée des ve- 
xations que 1 la -> Grande-Bretagne ‘lui 'faifoie 
épi cuver , attendoic avec Impatience Foeca- 
lioi.'denrertreTon oppréfLor dans FknpoiTî- 
bilité de les continuer. Il -nétoit pas'pofîible 
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rque la maifon de Bourbon ne confervât un 
-vif reffentiment des outrages qu’elle avoit • 
jreçus , des pertes qu’eHe avoit effuyées ; 
oSt qu’-elle ne préparât ; en fecret , qu’elle ne 
-.mûrit i Joifir une vengeance , dont elle 
^ourroit s’aflitrer par une bonne combinai** 
-ion de fes forces. Toutes ces raifons fai- 
-foient que l’Angleterre , , quoique coramer- 
-çance , étoit forcée , pour fc maintenir , de 
s’agrandir fans celle. Cette néce^ité cruelle 
ne fut pas fentie par le confeil de George 
III , .aulli vivement que M. Pitt.Je fouliai- 
-toit. L’efprit de. modération lui parut une 
doibleffe ou. un aveuglement, peut-être une 
trahifon ; & il abandonna le foin des affai*~ 
ires , parce qü’il ne lui étoit pas.permis d’étre 
Tennemide l’Efpagne. 

Glerons-nous halàrder iune conjedure-? 
;Xes minières Anglois .voyoient tous l’impof- 
-.fibiiité .d’éviter mie -nouvelle guerre: mais 
-égalementfatigués'& avilis par l’empire de 
xM. Pitt , ils. cherqhoient à. rétablir. cet efprit 
d’égalité qui eft l’amedu* gouvernement ■ré- 
publicain. Ledéfefpoir de s’élever à la Tau* 

. teurd’un homme fi accrédité , ou de. le faire 
defoendre jufqu’à eux , les réunit pour le 
j perdre. JLes voies diredes auroient .-tourné 
.-Æontr’eux ;> ils s’attachèrent à des moyens 
j plus adroits. ;On chercha à l’aigrir. 'Son ca- 
.ra&ere ardent s’offroit à ce piege-: il y tom- • 
Jba-SiM.. Pitt. quitta fa place parfumeur y U 
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cil blâmable de ne l’avoir pas étouffée on 
maîtrifée. Si ce fut dans l’efpérance de met- 
tre Tes ennemis à fes pieds, il montra qu’il 
avoit plus de connoifTances des affaires que 
des hommes- Si , comme on l’a dit , il fe 
retira , parce qu’il ne vouloit pas répondre 
des opérations qu’il n’étoit pas le maître de 
diriger ; il efl permis de. croire qu’il te- 
noit plus à fa gloire perfonnelle qu’aux in- 
térêts de fon pays. Mais quelle que fût la 
caufe de fa retraite , il n’y a que la haine 
la plus aveugle , la plus injufïe , la plus 
violente , qui ait pu prononcer que la for- 
tune lui avoit tenu lieu de vertu & de ta- 
lent. 

Quoi qu’il en foit , la première démarche 
du nouveau miniflere , fut dans les principes 
de M. Pitt , & une forte d’hommage qu’on 
fut forcé de lui rendre. Il fallut déclarer la 
. guerre à l’Efpagne , & les Indes Occiden- 
tales furent le théâtre de ces nouvelles hos- 
tilités. L’expérience du paffé avoit dégoûté 
du continent de l’Amérique , & toutes les. 
vues fe tournèrent vers Cuba. Une raifon 
éclairée fit • Sentir qu’en prenant cette ifle , 
on n’auroit pas à craindre la vengeance des 
autres colonies ; on s’afïureroit l’empire du 
golfe du Mexique ; on couperoit toutes les 
refïburces à l’ennemi * principalement riche 
tîu . produit de fes douanes ; on envahiroit 
, tout le commerce du continent, dont ïes 
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habitans aimeroient mieux livrer leur or au 
vainqueur de leur patrie , que de renoncer 
juix commodités qu’ils étoient accoutumés 
à voir arriver d’Europe ; on réduirait enfin 
la puifiance qui auroit fait une fi grande 
perte , à recevoir la loi qu’on voudroit lui 
impofer. 

D’après cette réflexion , une flotte com- 
pofée de dix - neuf vaifîeaux de ligne , de 
dix-huit frégates , d’environ cent cinquante '* 
bâtimens de tranfport, ayant à. bord dix 
mille foldats qui dévoient être joints par 
quatre mille hommes de l’Amérique Sep- 
tentrionale , fut expédiée pour la Havane. 
On choifitpour fe rendre devant cette place 
. redoutable, l’ancien canal deBahama, moins 
long , mais plus dangereux que le nouveau. 
Les obflacles que préfeneoit cette naviga- 
tion peu connue & trop négligée , furent 
furmontés avec un fuccès digne de la ré- 
putation de l’amira-l Pockok. Il arriva le 6 
juillet 1762 à fa deftination ; & le débar-n 
^quement fe fit fans oppofition fix lieues 
à l’eft des ouvrages effrayans qu’il falloit 
: réduire. 

:• Les opérations de terre ne furent pas aufli- 
bien conduites que celles dç mer. Si Albe- 
marle , qui comjnandoit l’arniée , eut eu les 
; talens qu’exigeoit la commiflion dont il étoit 
. chargé , il auroit commencé par attaquer la 
j ville. La fimple muraille feche qui la couvrait 
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ne ponvoit pas relifter vingt-quatre heures. 
On peut* conjecturer que les generaux , les 
confeils., la régence , que ce fuccê s facile 
mettent dans les mains , auroient décidé la 
«capitulation du -Morro. A tout événement , 
âl.privoit cetce citadelle de tous Jes fecours, 
de tons les rafraîchiiTemens qu’elle reçut de 
4a ville durant le r fiege ; & il s’afturoit les 
iplus grands. moyens pour. la réduire en fort 
-peu de te ms. «- 

Le parti qu’il prit de débuter- par l’attaque 
du Morro , l’ expo foi t à de grands malhents. 
•L’eau qui fe'trouvoit-à fa^portée étoit mal- 
daine , i& il Le--vittéduità en envoyer cher- 
-cher à trois lieues de fon camp. Comme les 
• chaloupes chargées de cet approviftonne- 
•ment pouvoient être -inquiétées , dl iallut 
-porter, pour les foatenir, un corps de quinze 
-cens «hommes fur la hauteur/d’Arofteguy 
-un quart* de dieuede la «ville. < J Ces -troupes, 
«nbfülument -détachées de d’armée, ! &-que 
-l’on ne^ponvoit ni «retirer ni foutenir que «par 
itner , - étoient -continuellement' ex pofées 'à 
-être • détruites. 

Aîbemarle pouvant juger du caraftere 
•'de ; l’ennemi - par la tranquillité dont on 
dailfoit -jouir i le -corps pofté o Artffteguy , 
« au toit du -placer «un autre corps efur 4e 
'-•gradiLehemin dedâ «ville.'--Ear < ce «moyen 
« il 'Pëfit « comme -inveftie , «■& «très-certaine- 
i *Hvoat aftàmée , ‘empêché tout «tranfpsit 
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d'effets dans les terres, & communiqué avec 
Arofteg'.iy moins dangereufement , .que par 
les détachemens qu’il étort continuellement 
obligé de faire pour Soutenir ce corps 
avancé. 

Le fîege du Morro fut fait (ans tranchée* 
J Le foldat cheminoit vers de -folié, n’étant 
rouvert que par des barriques de caillou- 
tage , qui furent à : la Un remplacées par 
■des faes-de cbton , qu’on cira de. quelques 
bâtimens marchands -qui venoient de la 
Jamaïque. Ce «défaut de précaution coûta 
'4a vie à un grand nombre d’hommes y 
■précieux par— tout, ineflrmables dans un 
«climat où des mâîadies-& les fatigues en font 
-une eonfommation pcodigieufe. 

Le général Anglais rayant •* perdu la plus 
■grande partie de-ion - armée , &: ‘ie ^voyant 
'obligé , faute de forces , de fo rembarquer 
<dans*peu de -jours , réfolut decanter l’-afïàuti: 
mais il falloir pafler un large ffe ^profond 
«folie taillé -dans de >roc ; & il-n’avoit -rien 
«préparé pour -le combler. ' « , . ' ’v 

Si des fautes des Anglois furent- énormes^ 
: eeîles des Efpagnols lefurentencore-davan- 
Hage. Avertis , depuis plws-'d’un mois , ique-la 
-guerre étoit commencée entredes-deux na- 
- tiens, ils n’écoientpasfortisde'leui^léthacgie. 
^L’ennemi paroiflbit à' la cote * -& il-n’y avait 
“pas une 1 badle de calibre , 'pas une c-artouche 
5 faite , pas-un canon ai ménieuafufîl en etacr- 
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/• Le grand nombre de généraux de terre 
& de mer qui fe trouvoit à la Havane , mit,, 
durant les premiers jours du fiege , une 
incertitude 'dans les confeils , qui ne pou- 
voit pas manquer d’étre favorable aux af- 
faillans. 

Trois vaifîeaux de guerre furent coulés à 
fond , pour fermer l’entrée du port que l’en- 
nemi ne pouvoir pas forcer. On gâta la pâlie 
par cette manœuvre , & on perdit inutile- 
ment trois grands bâtimens. 

II étoit dans les réglés de la prudence 
la plus ordinaire , de faire appareiller douze 
.vaiffeaux de guerre qui étoient à la Hava- 
ne , qui n’étoient d’aucune utilité pour la 
défenfe de la place , & qu’il étoit impor- 
tant de fauver. On ne le fit pas. On n’eut 
pas même la précaution de les brûler , lorf- 
qu’il n’y avoit plus que ce moyen d’em- 
pêcher qu’ils ne tombâfTent dans les mains 
de l’ennemi. 

La deftru&ion du corps Anglois placé à 
Arofteguy , où il ne pouvoït être fecouru , 
^toit très-facile. Ce fuccès auroit gêné les 
afiiégeans dans leur approvifionnement 
d’eau , leur auroit coûté du monde , leur 
auroit donné de là crainte , auroit retardé 
leurs opérations , auroit enfin infpiré de la 
confiancelaux troupes Efpagnoles. Bien loin 
de tenter .une chofe fi aifée , on n’attaqua 
. pas , même en plaine , un feul de leurs 
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' détachemens , tous- compofés d’infanterie*; 
quoiqu’on eût à leur oppofer un régiment 

• de dragons & beaucoup de milices à che- 

-val. v • ‘ 

La communication de la ville avec Fin— 
’térieur du pays fut prefque toujours libre ; 
& cependant-il ne tomba dans 1 ’efprit d’au- 
cun de ceux qui avoient part à Padminif- 

• tration , de faire palTer le trc'for du prince 

dans les termes , pour le fouftraire à l’en- 
nemi. . - . .. . 

La derniere négligence mit le comble à 
.toutes les autres. On avoit laide au milieu 
du fode , un bloc de rocher pointu & ifoîé. 
Les Anglois mirent deffiis des planches 

• tremblantes , qui appuyoi.ent d’une part à 
-la breche, & de l’autre à la contrefcarpc. 
Unfergent & quinze hommes y pafierent 
à Une heure après midi. Us s’accroupirent 
dans des pierres éboulées. Une compagnie 
de grenadiers & quelques autres foldats les 
fuivirent. Lorfqu’ils fe virent à peu près 
cent , au bout d’une heure , ils montèrent 
fur la breche , allurés de n’etre pas décou- 
verts , & ils n’y trouvèrent perfonne pour 
la défendre. Il eft vrai que Valafco , averti 
de ce qui s’y palToit, accourut pour fauver 
la place : mais il fut tué en arrivant ; & fa 
mort troublant l’efprit aux troupes qui le 
•fuivoient , elles fe rendirent 3 une poignée 
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de monde. L’oubli de mettre une fentineEe 
pour obferver les mouvemens d’un ennemi 
joge fur le foffé , -déçida de ce grand évéf- 
nement. Quelques jours après , on capitula 
.pour la ville , pour toutes les -places- de la 
■colonie , & pour Tille entière. Indépen- 
damment de l’importance de cette con- 
quête en elle-même , le vainqueur trouva 
•dans la Havane pour environ quarante- 
..cinq millions d’argent ou d’autres effets 
précieux , qui le dédommagèrent amplement 
des frais de fon expédition. 

t 

XVII. .Avantages que. la paix procura à V Angleterre (liait 
les isles. 

La perte .de Cuba , ce pivot de la gran- 
deur efpagnole dans le Nouveau-Monde , 
rendoit la paix aufïï néceffaire à la cour 
de Madrid , qu’elle pouvoit l’être à celle 
•de Verfailles, dont les malheurs étoient 
rportés au dernier période. Les miniftres 
qui gouvernoient alors l’Angleterre , con- 
-ientoient à l’accorder : mais les conditions 
qaroiffoient difficiles . à régler. La Grande- 
-Bretagne avoit eu des fuccès prodigieux, 
idans le nord & dans le midi de l’Amérique. 
Quelle que fût fon ambition ,,-e-Ue-ne pouvoit 
; fe flatter de tout retenir, On foijpçonnoit 
.avec fondement qu elle àbandonneroit f«s 
«conquêtes feptentrionales qui me lui don- 
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•noient que des efpérances éloignées , mé- 
diocres , incertaines ; & qu’elle s’en tien- 
droit aux riches colonies , aux colonies à 
lucre , qui venoient de tomber entre Tes 
mains , comme la fituation de fes finances 
paroifToit L’exiger. L’augmentation de Tes 
douanes qui ëtoir une fuite nëceflaire de 
ce fyftême , devenoit la meilleure caifïè 
d’amortiffement qu’on put imaginer ; & 
-elle devoit être d’autant plus agréable pour 
-la nation, quelle auroit été formée aux 
dépens de la France. Cet avantage eut été 
fuivi de trois autres fort confidérables. Le 
.premier de dépouiller une puiffance rivale, 
& redoutahle malgré fes fautes , de la plus 
riche branche.de fon commerce. Le fécond 
de la confumer à la défenfe du Canada,, 
colonie ruineufe par fa fituation , pour une 
nation accoutumée à négliger fa marine. 
Le troifieme de tenir dans une dépendance 
plus étroite & plus afïurée de la métropole > 
la Nouvelle-Angleterre qui auroit toujours 
:eu befoin d’appui , contre un voifin inquiet, 
aûif & guerrier. 

Mais quand le confeil de George III au- 
rroit cru devoir rendre à fes ennemis un 
mauvais pays du continent , & garder des 
ilîes opulentes, il n’auroit peut-être ofe 
fuivre un plan fi judicieux. Dans les au- 
tres goüverneraens , des fautes des miniftres 
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ne font que leurs fautes , ou celles des rois 
qui les en puniffent. En Angleterre , les 
fautes du gouvernement font prcfque tou- 
jours celles de la nation , qui veut qu’on 
fuive fes volontés , ne fuflent-clles que fes 
caprices. 

Le’ peuple Anglois , qui s’eft plaint des 
conditions de la derniere paix , lorfqu’on 
lui a fait voir le vuide des avantages qu’il 
croyoit en avoir retirés , les avoit en quel- 
que façon di&ées par le fujet de fes mur- 
mures , foit avant , foit durant la guerre. 
Les Canadiens avoient fait quelques ravages, 
& les fauvages beaucoup d’ actes de férocité 
dans les colonies Angioifes^ Les paifibles 
cultivateurs qui les habitent , concernés 
des maux qu’ils foufFroient , plus encore 
de ceux qu’ils craignoient , avoient fait 
retentir leurs cris jufqu’en Europe. Leurs 
■correfpondans , intéreffés à leur procurer 
des fecours prompts & confidérables, avoient 
■exagéré leurs plaintes. Les écrivains qui 
.faififfent avidement tout ce qui peut rendre 
les François odieux , n’avoient ceffé de les 
•accabler d’inve&ives. Le peuple échauffé 
par le bruit des fpe&acles effrayans qu’on 
offroit fans ceffe à fon imagination , defiroit 
de voir finir ces barbaries. 

D’un autre coté , les habitans des colo- 
nies à fucre , contens de faire leur com- 
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merce 8c une partie de celui des ennemis,: 
etoieut : tort tranquilles* iLoin de defirer 
la conquête des établiffemens de leurs voi-’ 
fins , ils la craignoient ; parce qu’ils la re- 
gardoient , quoiqu’avantageufe à la nation,- 
comme la ruine de leurs propres affaires.'" 
Les terres des François ont tant de fiipé-: 
riorité fur celles des Anglois , qu’il étoit> 
impofTible de foutenir la concurrence. Leurs, 
afïociés penfoient comme eux , & imitoient 
leur modération. 

* Il réfulta d’une conduite fi oppofée , que 
la nation indifférente pour les colonies à 
fucre, defira vivement l’acqnifition de ce 
qui lui manquoit dans l’Amérique Septen- 
trionale. Qu’on fe peigne la fituation d’un 
honnne éclairé , qui fent tons les avantages 
d’un projet auquel les idées fauffes. d’une 
’ multitude aveugle le forcent de renoncer, 
pour fe livrer de préférence à des vues in- 
lenfées qui croifent le bien général , qui 
le déshonorent s’il s’y prête , ou qui l’ex-; 
pofent s’il s’y refufe ; à côté d’un fouve-» 
rain qui l’éloignera , fi fes fujets révoltés 
s’obftinent à le vouloir , & qui ne garan-> 
tira pas fa tête , s’ils portent la fiireur 
jufqu’à la demander ; entre l’orgueil mal-? 
entendu qui l’attache à fa place , & une 
fierté digne d’éloges qui l’attache à fa ré- 
putation j feul , retiré dans fon cabinet y 
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délibérant fur le parti qu’il doit prendre 
au milieu des cris & du tumulte d’une 
populace dont fa maifon eft entourée & 
qui menace de l’incendier. Telle eft l’al- 
ternative où fe font trouves & où fe trou- 
veront encore ceux qui conduifent les af- 
faires dans les états libres. Il n’y a pref- 
•que pas une feule’ circonftance dans ce 
monde où le bien ne fe trouve entre 
deux inconvénient. Le courage confifte à 
•s’y conformer , au ha fard de ce qui peuc 
«n arriver : mais ce courage eft - il bien 
Commun 

Les miniftres qui , en Angleterre , ne 
peuvent fe foutenir contre le peuple , ou 
qui du moins ne luttent pas long - tems 
avec fuccès contre fa haine , tournèrent 
donc toutes leurs vues vers l’Amérique 
Septentrionale , & trouvèrent la France 
& l’Efpagne difpolées à adopter ce fyftême* 
Les cours de Madrid & de Verfailles cédè- 
rent à celle de Londres tout ce qu’elles 
avoient poflédé depuis la riviere Saint-Lau- 
rent , jufqu’au fleuve Miffiflipi. La France 
abandonna de plus la Grenade & Tabago; 
elle confentit aufli que les Anglois gardaf- 
fent les ifles réputées neutres de Saint-Vin- 
cent & de la Dominique , pourvu qu’elle 
pût de fon côté ^approprier Sainte-Lucie. 
A ces conditions , le vainqueur reftitua 


ife fe 
qnétes q 

tltn; 

■ I . 

;T)ès 

çui ne 
parer 
les rie 

le M- 

l'Ji-rr 

tiret 

plus 

<&\ 

îë 

àtr 
no 
du 
ni, 
cï 
' • fit 
n 
v 
7 
\ 




Digitized by 



^ES r t>Êifx In dès. *• 

aïïx deux couronnes 1 alliées ,; toutes les con- 
quêtes gufil àvdit faites fur elles en~ Amé- 
rique.- :? ; 2 1 -' i’Prr *.! •. 

~ J ^ '"5 ! ç - • • 1 r '.f - il i , 

XVJIL Lè rqinijhit Britannique n'eut Pas des pues aujji 

étendues que le con:fvttoU .lajituation des chcfes. 

*' -Y ' • vJ X J ..iV * 1 xi jL„ i* u . • 

' ’X)cfc -cè moriienri! perdit une occafiorv 
qtiî ne rèrîertcfra ^ëttt^êtreiàîriais 1 , de s’em-- 
parer 'dés- portes & des-fonrceS- do tontes-' 
les rtchefTés ; dti Nouveau-Monde. Il tenoit' 
le Mexique^ par- le golfe dont il âvoit feiil' 
l'entrée. Un fi beau continent tombent de! 
hti^rnême entre Tes malins. On pou voit lut-- 
tirer, ou par- les 1 offres d’ime dépendance*" 
plus douce , ou par l’image- & l’efperânce^ 
déda* liberté ; inviter les Efpagnols à fccoiler 1 
ïë^jôug d’une métropole qui n’avoit des 
armes que pour opprimer les colonies-, & 
non pour les défendre , ou tenter les In-^ 
diens de brifer 1 le» fers d’une nation 1 tyran- / 
rtique. Petit - être l’Amérique ehtiere : eut? 
changé de- face y & les Anglois pilis libres 
tt plus juftes que les autres peuples mo- 
rtaréhiftres , ne pouvoient que* gagner à 
Venger le genre-humain de Topprefiion du. 
Nouveau - Monde , &' à faire cefler les 
préjudices qu’elle caufe' à l’Europe en par- 
ticulier. 

Tous les fnjcts qlii font la vi&ime de nos 
gouvfcmemens , durs , exa&eurs , violens 
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& fourbes ; toutes les familles ruinées par 
la levée des fold^ts , par le dégât des ar- 
mées , par les emprunts de Ta guerre , 
par les infidélités de la paix ; .tous les hom- 
mes nés pour vivre & penfer en hommes,- 
au lieu d’obéir &c fervir en brutes ; une 
multitude d’ouvriers fans travail ; de -culti- 
vateurs fans terre ; d’Jvammes éclairés fans 
emploi ; des ipilliws de malheurepx , au- 
raient volé dans cqs régions qui ne deman- 
dent que des habitans juftes & policés , 
pour les-rendre heureux, (pn y aproit fur- 
tout appellé de; ces pay fans du Nord , ef- 
claves de la nobjeffo qui ne fait que les 
fouler ; de cçs.Rufies qu’on emploie çqm- 
aie le fer à mutiler le genre-humain , tau 
lieu de bêcher & féconder la terre. Il en 
aurait péri fans doute un grand nombre 
dans ces tranfmigrations par de vaftes 
mers en des climats nouveaux : niais c’eût 
été., fans comparaifon , up moindre fléau 
que celui d’une tyrannie lente &-rafinée >( 
qui facrifie tant de peuples à fi peu d’hom- 
mes. Enfin , les Anglois feraient bien plus 
glorieufement pccupés à foutenir & favori-, 
fer une fi heureufe révolution , qu’à fe tour- 
menter eux-mémes pour une liberté que 
tous les rois leur envient & tâchent de 
fapper au-dedans & au-dejhors. 

O fouhait vainement jufte & humain , 

qui < 
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.•qui ne laifle què des regrets à l’ame qui 
; l’a formé ! Faut-il que les foupirs de l’hom- 
me vertueux pour la profpérité du monde , 
. péri fient ; tandis que ceux de l’ambitieux , 
de l’infenfé , font fi fbuvent exaucés ou l£- 
condés par la fatalité ! 

Quand la guerre a fait tant de mal , 
que ne parcourt - elle toute la carrière des 
calamités , pour arriver enfin aux limites 
du bien ? Mais que produifit le dernier 
embrafement , l’un de ceux qui aient le 
plus affligé l’efpece humaine ? Il ravagea 
les quatre parties du monde ; il coûta à 
l’Europe feule plus d’un million de fes ha- 
bitans. Les hommes qui n’en furent pas les 
vi&imes gémiffent , & leur poftérité gémira 
long - tems , fous le poids des impôts 
énormes dont il fut la fource. La nation 
même que la viéloire fuivit par - tout , 
trouva fa ruine dans fes triomphes. Sa dette 
publique qui , au commencement des trou- 
bles , ne pafïoit pas 1,617,087,060 livres , 
s’élevoit à la conclufion de la paix à 
3,330,000,000 livres , pour lefquelles il 
lui falloit payer un intérêt de 1 1 1,577,490 
livres. 

Mais c’eft allez parler de guerre. Il efl 
tems de voir par quels moyens les nations 
qui fe font partagé le grand archipel de 
l’Amérique , fource de tant de querelles , 
Tome V . P 
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de négociations & de réflexions , font par- 
venues à l’élever à un degré d’opulence 
qu’on peut regarder , fans exagération , 
comme le premier mobile des grands évé- 
oemens qui agitent aujourd’hui le globe. 

Fin du dixième Livre « 
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Albtuiarle , général Anglois , malgré la médiocrité de fes 
, talens & la faute qu’il fait d’attaquer d’abord le Fort 
Morro, au lieu d’affieger la ville, s’empare de la Ha- 
vane par la faute des Elpagnols & y trouve des richef- 
fesconfidérables. 326—331. 

Amérique , cette partie du Monde a été nommée Indes- 
Occidentales , parce que , quand on la découvrit , oa 

- sroyoit qu’elle tenoit aux Indes. 7. Vexations exercées 
dans se pays fur l’or & les diamans & fur beaucoup 
d’autres objets. 146. 147. 

Angleterre ( 1 ’) , tire de grands avantages de la liberté d’é- 
crire. 202. Commeuqa la guerre de 1739 avec grande 

- fupériorité. 289. 

Anglais (les) , attaquent l’Amérique Efpagnole. 237. 
Echouent devant San-Doiningo , 237-239. S’emparent 

. de la Jamaïque. 239. Sonttrompés à Sant-Yago parle 
Gouverneur Efpagnol. 239, 240. SeCéparentdesFraa- 
çüis à la guerre du prince d’Oraage. 371. - . 

P ij 
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tr'Jîl (le) , grande contrée de l’Amérique Méridionale* 
iéparée des pofi'eflîons Efpagnoles par des lacs , des 
torrens & des montagnes, ç. Découverte en içoo par 
Alvarez Cabrai capitaine Efpagnol. ç. Pourquoi nom- 
mé Brefil. 6. Le Portugal n’y envoya pendant long- 
tems que les criminels & les femmes perdues de débau- 
che. 8- On y fit paffer enfuite les Juifs. 10. Enfin cette 
colonie devenait tflorifiante on la donneà plufieurs Sei- 
gneurs Portugais. 12. Tentatives des Franqois pour s’y 
établir : monument curieux de cette tentative. 33. Di- 
vifion aftuelle de cette contrée en 9 provinces. Gou- 
vernement civil , politique & militaire. 84- fuiv. 
Gouvernement Eccléfiaftique. 87. £5* fuiv. Les efcla- 
ves y poffedent quelques parties de terre qu’ils culti- 
vent les fêtes & dimanches , & trouvent le moyen d’a- 
cheter leur liberté. 89* 9°. Différentes loix du Portu- 
gal qui limitent la fervitude. 91. Çffuiv. Provinces & 

' Goiivernemens Portugais dont cette contrée eft compo- » 
fée. 95. £9” fuiv. La pêche de la baleine qui y eft très- 
abondante y étoit autrefois libre, maintenant elle eft 
entre les mains du monopole, ni. Quantité de tabac 
qui fort annuellement du Brefil. 112. f fuiv. On y 
trouva en IÇ77 & 1588 des mines d’or 127. On en trou- 
va en 1699 à Minas Gcraes , en 1726 à Goyas , & d’au- 
tres en 1735 en plufieurs endroits. 128. Maniéré de les 
exploiter, fini. Produit des impôts dans cette contrée. 
146. Liaifons extérieures du Brefil. 148. 1 Çffuiv. Bref- 
que toutes fes produirions vont en Portugal. 149. Ob- 
jetsquela métropole donne en échange, içi. Somme 
pour laquelle il eft forti de l’or de cette poffeffion Por- 
’ tugaife en 6oans.iç8. Tableau de cette contrée depuis 
1Ç2Ç ; divers états par lefquels elle a paflfé depuis cet- 
te époque 173 & fuiv. Moyens de faire fleurir cette 
Colonie. 176. Abolir l’inquifition. 178. Et diminuer 
l’influence du Clergé dans les affaires publiques. 179. 

£5* fuiv. 

Brejilietis , mœurs , nfages , langue de ces peuples, iç. 
Leur nourriture. 16. Leur religion , leur gouverne- 
ment. 17. Leur indifférence pour leur patrie. Ibid. La 
polygamie y étoit en ufage. 19. Nourriture & éduca- 
tiônides enfans. Ibid. Leur maniéré de recevoir les 
voyageurs. 20. Leurs armes pour la guerre , leur ma- 
niéré de combattre. 24. 2$. Traitement des prifon- 
- niers. 25. ' 

P iij 


\ 


Digitized by Google 



342 TABLE 

« 

prouage £<? Michel , capitaine Flibufliers , s’emparent dé 
deux vaifleaux Hollandois. 244.1 

c 

CampÉche, ville de l’Amérique Efpagnole , priTe& 
pillée par les Flibuftiers. 269. 

Caraïbes , infulaires des Antilles du vent, leurs habitu- 
des. 219. Lenrfigure. Ibid. Leur religion. 219. Lent 
caraftere. 220. Leur bonne foi. 221. Leurs repas d’ap- 
pareil. 224. Leur navigation & maniéré de faire la 
guerre. Ibid. Fiers & mélancoliques, ne pouvoienf fup- 
porter l’efclavage. 22Ç. Pourquoi exterminés à St. 
Chriftophe. 227. concentrés à la Dominique & à St. 
Vincent. 229. en quel nombre. Ibid. 

• Carbet , hameau renfermant une famille Caraïbe aux An- 
tilles du vent. 222. 

Carthagene , ville de l’Amérique Efpagnole, ia plus riche 
& la mieux fortifiée, prife par Pointis général Fran- 
çois par la valeur des Flibuftiers. 267. 268. Pillée indi- 
gnement par ce général qui viole la capitulation. 268. 
La flotte de l’amiral Vernon y échoue. 

Chàgre (le) , riviere de l’ifthme de Panama. 2Ç4. 

Charles II, roi d’Efpagne, près de mourir appelle un 
Bourbon au thrône d’Efpagne. 278. 

Charles VI, Empereur d'Allemagne ; fa mort allume une 
guerre très-vive en Europe. 290. 

Chiriquit ■>, ville de l’Amérique Efpagnole. 26T. 

Chou Caraïbe , plante indigène des Antilles. 203.' 

Chulutequa , ville de l’Amérique Efpagnole. 261. 

Clergé , examen de la queftion s’il vaut mieux que le 
Clergé fnit riche en revenus , ou payé par ceux qui re- 
clament fon miniftere. 178. £9* fuiv. 

Colomb , Chriftophe , reconnoit les Antilles. 219. 

Colonies Angloifes, occafionnent la guerre de 1739, 283. £? 
fuiv. 

Compagnie dis Indes Hollandoife. Raifons politiques qui 
donnèrent naiflance à celle qui fe forma en 1609. Et 
qui commença par l’attaque du Brefil , 36. & fuiv. Les 
fecours combinés de l’Efpaçne & du Portugal réduifent 
les Hollandois à fe rendre prifonniers. 38. De brillans 
fuccès mettent les Hollandois en état d’attaquer de 
nouveau le Brefil. 39. £9* fuiv. 

Compagnie des Indes PortugaiJ'e. Le commerce du Porto- 
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^atauBrefil ayant été établi fur une bafe reconnue 
mauvaife, en établit le monopole d’une compagnie, 
remede encore pire. 80 £ îf fuiv. Fonds de la compagnie. 
Sédition excitée au Breûl : les échufauds font dreffés î 
autre compagnie : Fonds qu’elle y mit. 84. 

Cour bar il , arbre des Antilles, très-dur. 202. 

Croinwcl[e joinrtux François contre les Eipagnols. 2JJ, 
Et fait attaquer San-Domingo, 237, 

Crucèi , fort de l’ifthme de Panama , ou le Chàgre cefle 
d’être navigable. 255. 

Cuba, appartenant aux Efpagnols , l’une des Antilles fou» 
le vent. 198. les produirons, 200. Prife par les An» 
glois. 330, 

D 

Denambuc, capitaine Français, aborde en i6sç à St 
Chriftophe. 226. 

Diamant , réflexions fur l’abus qu’en fait la beauté & fut 
. l’éclat qu’il lui ôte. 133. Il y a des diamans de toutes 
les couleurs. 134. Enumération de chacune. Ibid. Na* 
ture du diamant. Ibid. Expériences qui démentent l’i- 
dée qu’on avoit anciennement que cette pierre étoit in- 
deilruiible au feu. 136. Avtrani en fit la première 
épreuve, que d’autres eflais & ceux de Mr. Darcet eu 
1768 confirmèrent. 136. & fuiv. Aucun des menftruc» 
qui difi'olvent les autres corps n’a d’aétion fur lui. 137. 
(çf fuiv. Il n’y a pas long-temps qu’on ne connoilfoit 
de mines de diamant qu’aux Indes Orientales. 139. Na- 
ture du terrein où on les trouve. Ibid. 140- Produit de 
ce commerce année commune. 1 4 1 * O* 1 en découvrit 
une mine au Bréfil en 1728 , & la recherche fut fi heu» 
reufe qu’on en apporta en Europe 1146 onces en une 
fois, 167. & fiv. Il s’en trouva un dans les mines de 
l’Indoftan qui pcfoit tout taillé 193 Karats. Catherine 
Impératrice de Ruffie l’a reçu pour fa fête des majnsde 
Mr. Orlof, qui l a payé 2 millions cinq cent mille li- 
.vres. 141. Précautions qu’on prend avant de les appor- 
ter en Europe pour aflurer le droit dû au Gouverne- 
ment. 142. Produit annuel de ce commerce. 144. Au 
Brefil on les trouve fouvent dans les rivicres, mais dans 
l’Inde c’eft dans les mines. 144. 14Ç. 

Dominique (la) , une des Antilles, où en 1660 furent con- 
centrés les Caraïbes. 229. Cédée par la cour dç Fran» 
ce aux Anglois. ' P jy 
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TABLE 


Dticafe , gouverneur de St. Domingue, ami des FlibuE- 
tiers. 267. Parle en leur faveur contre Pointis. 268. 


E 

Espagnols , démêlés delà cour d’Efpngne avec celle 
de Portugal , relativement aux colonies fur le bord du 
fleuve des Amazones. 75. l/n traité fait en 1681 les 
met d’accord. 76. La guerre recommence en 170$. Ibid. 
.Tout Ce pacifie parle traité d’Utrecht. Ibid. Troubles 
qui furvienncnt. 76. çfi fuiv. Traités de 1777 & 
1778 1 80. RcpoulTent les Anglois il St.' Domingue. 
238- 239. Comment y font traités par l’OIonôis capitaf- 
ne Flibuftier. 2?i : Ét par Morgan autre capitaine Fli- 
buftier. 256. Leur vengeance contre les Flibufiiers. 

2^1 Qui battent huit cent des leurs & prennent 
Campêche. 265. Perdent Carthagene par capitulation 
■& fes immenfes richefl'es partrahifon de Pointis géné- 
ral François. 267. Firent de grandes fautes au liege de 
la Havane, 327. 

Efparza , ville de l’Amérique Efpagnole. 261. 

Efprit national t réflexions philofophiques fur ce fenti- 
rnent. 1. 

F 

F ernamruc, diftri&du gouvernement de Maragnan, 
appartenant aux Portugais dans le Brefil. 103. Le prin- 
cipal commerce de cet endroit confifte en bois dti même 
nom. 105. Population de cet endroit. Ibid. £7 fuiv. 
Flibufiiers (les) , corfaires Anglois & François , chaflent 
JesEfpagnols de la Tortue, l’une des Antilles. 241. 
Leur hardieire & maniéré de combattre. Ibid. N’atta- 
quoientque les vaifieaux qui retournoieirt en Europe. 
242. L’un deux, Pierre Legrand s’empare du vice ami- 
ral des Gallions. Ibid. Et de deux vaiflfeavix de guerre 
Ffpagnols. 244. Exemples de leur bravoure. Ibid. 24Ç. 
Leur manière de partager le butin. 24Ç. 246. Leurs ex- 
cès. 246. & fuiv. Prennent Maracaïbo & brûlent Gi- 
braltar. 252. Prennent & pillent la Vera-Crbz. 258- 
v (fi fuiv. Surprennent on forcent un grand nombre de 
» villes de l’Amérique Efpagnole. 261. Vengeance des 
Éfpagnols contre leurs morts. 263. S’emparent de Cam- 
pêche St 1 a pillent. 26). Carthagene. 267. Sont traités 
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înjuftement par lui. 26$. S’en vangent fur Cartbagcne. 
26g. çff fuiv. Tombent dans te milieu d’une flotte An* 
gloife & Hollandoife, perdent la plfipart de leurs bâ- 
timcns&fe fe'parent. 271. Diiïertation fur leur origi- 
ne & leur fuccès. 273. ç ‘f fuiv. 

Floride (la) , province de l’Amérique Septentrionale, 
appartenant aux Efpagnols , fes produirions. 200. 

Fort-Louis , fortere.iïe de la Guadeloupe , à la Grande- 
Terre , prifc en 175:9 par les Anglois. 311. 312. 

François, brûlent un jour de St. Louis pour un million 
de bois de Campèche. 265. Trop légers pour être politr- • 
ques. 292. 

G 

Cxeorge II. roi d’Angleterre, fon confeil dans la 
"guerre , de 1755, haï & méprifé de toute l’Europe.' - 
302. 

Godefroy, capitaine Flibuftier Franqois , fameux par fes 
exploits. 258. 

Gouvernement ; réflexions philofopniques fur l’injuftic» 
-de la eenfere des peuples contre les miniftres. 93. 

Grande-Terre , quartier de la Guadeloupe. 312. 

Granmont , capitaine des FLibuflriers Franqois, fameux 
par fes exploits 258- Son origine, fes mœurs. 264. 

Grenade , ville de l’Amérique Efpngnole. 261. 

Grenade (h) , une des Antilles, appartenant aux Frau- 
.qois. 229. 198. Cédée aux Anglois à la paix de 1763, 
386 . 

Gronier , capitaine Flibuftier, Franqois , 299. Sa répanfe 
pour un paifage. 261. 

Guadeloupe (la), une des Antilles , allurée par le traité 
-de Janvier r66o, aux Franqois 228. 

Guayaquil , ville de l’Amérique Efpagnole. 262. 

H 

ItÏavané (la) , dans l’IIe de Cuba afïîcgée par Albe- 
marie général Anglois. 32Ç. fuiv. Défendue par Va- 
lafeo 329. loi m cafés richeffes trouvées par les Anglois 
après fa reddition. 330. 

Hayti. V. St. Domingue. 

Hidalgos, par erreur Fil.dagos, nom donné au Brefil aux 
perfonnes de la haute noblclTe. tff. 
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Hollandais , après avoir été d’abord reponfles & enfnite 
vainqueurs dans le Brélil , ils en entreprennent la con- 
quête entière en 1657, fous I e commandement de 
JVlaurice deNaflau, & foumettent les Portugais, com- 
mandés fucceflivement par leurs meilleurs généraux. 
40.41. Ils en (ont chalTes par les Portugais révoltés 
ayant à leur tête Jean Fernandes de Viera. 54. £<j ’ fuiv. 
Après bien des pertes ils évacuent le 28 Janvier 1654 
leBrefilpar capitulation. 57. aflurent l’entiere pro- 
priété au Portugal. $8. 

Bofpital'ti i réflexions fur cette vertu fociale. 20. 
fuiv. 

I 

I gname , plante des Antilles. 205. 

Jsle{Y) royale, de l’Amérique Septeutrionale, aux Fran- 
çois , pril'e par les Anglois & rendue à la paix. 291. 

J 

Jamaïque (la), une des Antilles , appartenant aux 
Anglois. 239. Qui y prennent Sant Yago aux Efpagnols 
239. Et eu achèvent la conquête. 240. 

Jéfuites , Millionnaires , douceur par laquelle ils s’inlî- 
nuent chez les Sauvages du Brelil. 27. fuiv. Repro- 
ches à leur fociété de n'avoir pas employé pour leur 
gloire les mêmes moyens que pour leur agrandiflement. 
29- & fuiv. 

Jonque, capitaine flibuftier , François. 243. 

Juifs , furent obligés de fe réfugier en Portugal lorfqne 
les Romains les difperferent. Hiftoire abrégée de leur 
établilfement en Portugal. 10. n. Bordeaux , Anvers 
& Hambourg. 11. 

L 

1 

X aurent de Grnf, Hollandois, fameux capitaine fli- 
bultier. 243. 2Ç8. 

IJon , ville de l'Amérique Efpagnole. 261. 

Liane , plante parafite des Antilles. 201. Ne croît point 
parmi les arbres fruitiers. 20Ç. 

Lonc k ( Henri ) , amiral Hollandois , fe prérente au Bré- 
ii! , St y remporte plufleurs victoires fur les Efpa- 
gnols. 40. 
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Louis XIX, cré* d’abord une marine formidable , mais 
accablé d’ennemis , & forcé d’avoir de nombreuses 
troupes fur pié , il la laiflfa dépérir. 279. 

M 

JVÏ angknht.tfr , arbre des Antilles très-dur. 202. 

Manuel Montiano , général Elpagnol , defend vaillam- 
ment le fort St. Auguftin dans la Floride. 291.292. 

Mapnu , arbre des Antilles. 202. 

Maracaïbo , golfe ou lac auquel aboutit la chaîne des An- 
tilles. 193. 

Maracaïbo , ville de PAmérique-Méridionale. 2$2. Son 
commerce. Ibid. £9’ 2^3. 

Maragoan , gouvernement Portugais an Bréfil. Les Por- 
ttigaisy abordèrent en 1535 , mais ils ne s’y établirent 
qu’en IÇ99. Les François s’en emparerent en 1612, les 
Hollandois en 1641 , & en 1644 les Portugais le re- 
prennent. Produirions de cette contrée. 100 £9* fuiv.' 
Sa population : 103. 

Mnragnon, fleuve des Indes Occidentales, nommé depuis 
Amazone. 60. 

Marguerite , (la) , une des Antilles. 99. Ses produirions. 
Ibid. 

Martinique (\z) , une des Antilles , allurée en 1660 à la 
France par un traité. 229. 

Mexique , royaume de l’Amérique-Septentrionale, appar- 
tenant aux Efpagnols, pouvoit être conquis par les An- 
gloisà l’époque du traité d’Aix.la-Chapclle, puifqu’ils 
éroient maîtres du golfe. 386. 

Michel, capitaine flibnftier, s’empare, fécondé par Broua- 
ge autre capitaine , de deux vaiflfeaux Hollandois. 
244- 

MiJ/tjipi, fleuve de l’Amérique-Septentrionale. 3R6. 

Mines. Jurifprudence concernant leur découverte &leur 
partage. Produit que rapportent au Portugal celles du 
Bréfil. 129. 130. 

MiJJionnaire. Réflexions far l’efprit qui peut faire em- 
hrafler cet état pénible. 6g. £9* fuiv. Nombre des fauva- 
gesdes bords de l’Amérique civilifés depuis 1637 juf- 
qu’en 1766. par les miifionnaires. 70. 71. 

Moines. On en compte au Bréfil , dans Rio-Janeiro & à 
Bahia 22 maifons ; il n’y en a pas de religieufes. 89- 

Monckton , général Anglois, prend polfclTion le 13 février 
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1762 de la Martinique , où il étoit arrivé le 16 Janvier 
fur 18 vaiiïéaux de ligne, commandés par l’amiral Rod- 
nev. 1 39. 

JHontaulnin , capitaine Flibufticr François , donne un 
exemple célébré de grandeur d’ame. 275. 276. 

Alontbars , fameux capitaine flibuftier François. 248. Ses 
expéditions. 7$ &fuiv.' Pourquoi {innommé l’Exter- 

■ minateur. 250. 

Aient ferrât , l’une des Antilles appartenant aux Anglois. 
229. 

Morgan, capitaine flihuftier , Anglois , s’empare de Por- 
to-Belo. 253. Et de Panama. 254. Ses amours. 257. En- 
levé le butin à fes camarades avant qu’il fut partagé, 
& lé fauve à la Jamaïque. 257. 

Alorro , citadelle de la Havane , dont le fiege fait par Al- 
bemarle général Anglois coûte la vie à un grand nom* 
bre d’hommes. 327. 

Aliicmeluna , ville de l’Amérique Efpagnole. 261. 

, N 

IN igoya , ville de l’Amérique Efpagnole. 26r. 

yieves , ifle d’Amérique , une des Antilles. 229. 

MouvtUe Ségovie , ville de l’Amérique Efpagnole. 261. 

O 

o glethok pe , général Anglois , leve le fiege de St. 
Anguftin dans la Floride. 292. 

Olonois (!’) , chef Flibuftier. 2$ t. Aftes de fo férocité. Sa 
lettre au gouverneur de la Havane. Ibid. 

Or. Ses proportions à l’argent dans différentes parties des 
Indes. Rapports que ces métaux ont eu dans l’antiquité 
en Europe & qu’ils ont maintenant. 130. & fuiv. 

Orfua (Pedro d’) envoyé en 1560 par le vice- roi Efpagnol 
au Nouveau-Monde, ponr reconnoître le cours du fleu- 
ve des Amazones. Il eft aflaflîné par les liens. (">4. 

Ouragan , ( 1 ’) , phénomène fréquent aux Antilles. 214. 
Ses ravages. 215. Son utilité. Ibid. Ses pronoftics. 
lhid. D’où il provient. 217. 
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P 

P almiste , arbre des Antilles , trcs-dtir. 202. 

Panama , ville d'Amérique prife par Morgan capitaine 
des flibultiers. 254. Eft brûlée. 257. 

Para. Gouvernement Portugais au Bréfil, Son étendue. 

. 96- 97- . . 

Patate , plante des Antilles. 203. 

Fuulijles , ramas de brigands & de criminels envoyés de 
Portugal dans la province de St. Paul au Bréfil. 121. 
£ 5 f fitiv. Après bien des courfes & des cruautés , ils re- 
connoiflent le gouvernement Portugais. 124. 
fenn amiral Anglois échoue devant San-Domingo. 237. 
Comment. 238. 

Fierre Legrand , capitaine flibuftier François. Sa hardief- 
fe. 242. 

Pinçon (Vincent) l’un des compagnons de Chriftophe 
Colomb, découvre en i$oo l’embouchure delarivicre 
des Amazone». 60. 

Pitt (Guillaume) , minillre d’Angleterre, homme élo- 
. quent, d’un caraétere entreprenant & ferme. 306. Seul 
auteur du fuccès des armes Angloifes contre les ifles 
Françoifes & Efpagnoles. 309. 310. Sa retraite du 
gouvernement. 363. Idées de Ion adminiftration. 366, 
367. Comment il refufe des propofitions de paix. qyr. 
Moyens employés par Tes jaloux pour occafioruter 1a 
difgrace. 323. 

Fockok, amiral Anglois, arrive à la Havane le 6 Juillet 
1762 par le canal de Baliama. 325. 

Fointis ,chef d’efendre Françoile, s’empare de Cartha- 
gene fécondé par des fiibu ftiers. 267. 268. Son injufti- 
ee à leur égard. 268. 

Porto-Belo , ville de l’Amérique Efpagnole , prife par 
Morgan capitaine flibuftier Anglois. 253. Détruite par 
l’amiral Vernon. 290. 

Porto-Rieo , une des Antilles, appartenant aux Efpa- 
gnols. 199. 

jp0t'f«gn/(U),-après la confpiration de 1640, qui ôta ce 
royaume à Philippe IV roi d’Efpagne , &. qui avoit été 
iomentéepar l’Efpagne même. Ion nouveau roi fait 
: alliance avec toutes les puilfances de l’Europe contre 
- les Elpagnols. 51. 52. Les Portugais reliés au Bréfil fe 
lé voilent coiUu; Us Huilamioie, & un particulier nom* 
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me Jean Fernandez de Viera fe met à leur tête. $4* 
Suites de cette affaire. çç. & fuiv. Les établifiemens 
éloignés duPortugal font déchus de leur ancienne fpleii- 
deur. Événement qui en fut l’époque, içi. 152. Une 
faute commife par la France releve un peu Pinduftrie 
Portugaife. 193. L’Angleterre furprend à la cour de 
• Portugal un traité avantageux à elle feule. 1 ç Calcul 
des avantages de ce traité. 157. Le Portugal condam- 
né A l’inaétion , tous les arts y font anéantis. 160. Ref- 
fources qui lui relient à embraller. 161. 162. Par des 
événemens inattendus , l’Angleterre n’a pas fait avec 
le Portugal depuis 1762 un auüi fort commerce qu’au- 
paravant. r63. Faute commife en Portugal en y arra- 
‘ chant les vignes. 167. La culture du blé doit y être ra^ 
nimée. 16S. & fuiv. Foiblell'ede la marine Portugaife. 
171. L’inilitution publique a b c loin d’être réformée eu 
Portugal. 1 81. La crainte de le brouiller avec l’Angle- 
terre ne doit pas retarder les réformes que les vices ac- 
tuels de l’adminiftration Portugaife exigent. 182 & 
fuiv. Il femhle que le Portugal ne fauroit fortir de l’en- 
gourdiflement où il eft tombé. 184. Çÿ fuiv. 

Portugais { les) ont pour l’Efpagne une haine nationale 
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